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INTRODUCTION 



Une lettre officielle de M. le Sous-Secrétaire d'Etat 
aux Colonies a rendu classique la division des Colonies 
françaises en trois groupes distincts : colonies de com- 
merceou Comptoirs, colonies de plantations ou d'exploi- 
tation, colonies agricoles ou de peuplement (1). 

Les établissements que la France possède sur la Côte 
occidentale d'Afrique, (entre la République de Libéria 
et la Colonie anglaise de Gold Coast, dans le Golfe de 
Bénin), appartiennent à la première de ces catégories. 

Nous exerçons des droits de souveraineté ou de pro- 
tectorat en vertu de traités authentiques sur les points 
suivants : 

V CÔTE d'Ivoire : Rivière Cavally, Grand Biriby (1868), 
Rivières San Pedro, White, Piff, Saint-André (1789) et 
Fresco. 

(1) Lettre de M. Etienne, sous-sccrétaire d'Ktat, à M. le Pré- 
sident de la Chambre de Commerce de Paris, (22 septembre 1887). 
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Nous n'avons encore sur cette côte aucun poste mi- 
litaire, mais nos droits sont réservés. 

2* CÔTM d'Or : Grand-Bassam, Assinie et Dépendances 
géographiques (Royaume d*Amatifou, pays d'Ebrié, 
Bettié,Alangona.Cottocrou,Yalassé,etc.)(l).Nousentre- 
tenons des relations commerciales avec les nombreuses 
populations musulmanes de la région montagneuse et 
aurifère des Kongs. Grand- Bassara et Assinie sont des- 
tinés à devenir un jour deux importants débouchés 
pour notre commerce du Soudan français : le succès 
obtenu par M. Verdier, négociant de la Rochelle, dans 
ses diverses plantations de café, permet d'espérer quu 
nous aurons bientôt dans ces parages un marché de 
café plus prospère que celui de Libéria, qui est en dé- 
cadence. 

M. le capitaine d'infanterie de marine Binger, parti 
en février 1887 de Saint-Louis du Sénégal, a atteint 
Kong le I"mar8l888, en passant par Bammakou,Siguiri 
et Tengrera, traversant les Etats des chefs rivaux du 
Ouassoulou, et déterminant une importante voie com- 
merciale du Haut-Niger à TAtlantique. 

M. Treich-Laplàne, de la maison Verdier, a exploré 
en 1887 une partie du cours de TAkba, rivière qui prend 
sa source dans les monts Kongs et se jette dans l'Océan 
près de Grand-Bassam. En octobre 1888, M. Laplène 
s'est porté, avec une caravane au devant du capitaine 
Binger, qui a pu ainsi regagner la côte en descen- 
dant TAkba, après avoir reconnu les affluents du Volta 
supérieur, les marchés du Gottogo, du Mosi, les villes 
de Yendi, au N.-E, et Bontoukou, au S.-O. 

Notre suprématie sur le Haut-Niger et ses affluents 

(1} Voir traités Bayol (Décrets des 10 juin et 2 juillet 1887). 
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en amont de Bammakou, sur le versant septentrional 
des Kongs et sur le bassin central du Niger est désor- 
mais établie. C'est la continuation de Tœuvre entre- 
prise, en aval de Bammakou, par Faidherbe, Mage, 
Borgnis-Desbordes et Galliéni. 

Grand-Bassam a eu une garnison française dès 1843. 
Retirée en 1870, elle a été rétablie en 1883. La chaloupe 
à vapeur le « Diamant » entra à cette époque en rivière, 
et y demeura pour la protection du commerce. Les 
fonctions de Commandant particulier des établisse- 
ments de la Côte d'Or, créés en 1883, furent supprimées 
en 1886. M. Verdier, négociant, est en ce moment 
chargé de la garde du pavillon. 

3° CÔTE DES Esclaves : Répuàlù/ues Minas : (Agoué, 
Akrakou, Abananquein, (irand-Popo, Rivière d'Aroh). 

Républiques des Ouatchis et des Armis (Agomé-Séva, 
Togodo). 

Dahomey : {yfhy^oh, fort français et Ahaouanjigo, 
Kotonou, lac Denham, Aouansori, Rivière du Ouemé). 

Royaume de Porto-Nouo, et rivière de TAddo. 

Un traité de commerce a été signé en mars 1888 avec 
les chefs Egbas, par un voyageur français M. Viard, 
chargé par le département des Colonies de chercher la 
roule entre le Golfe do Bénin et un poini quelconque 
du moyen Niger en amont de Boussah. 

Appelé le 14 octobre 1887, par le département des 
Colonies, à l'honneur de représenter la France sur la 
côte des Esclaves, comme Résident, chargé en même 
temps parle Ministère de Tlnstruction publique et des 
Beaux-Arts d'étudier les origines, langues et avenir des 
populations noires de nos établissements du Golfe Bénin, 
j'ai fait un premier séjour de douze mois consécutifs en 
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Guinée. Le travail saccint que je présente aujourd'hui 
au lecteur n'est pas Toeuvre d'un savant. Je le prie 
d'excuser les erreurs qu'il remarquera, me réservant 
de publier plus tard une étude complète sur ces 
régions. 

Mes fonctions de Résident m'attachant au rivage, je 
n'fti pu, et je le regrette, m'avancer assez loin dans 
rintérieur, pour vérifier certains points affirmés par 
les rares explorateurs de ces intéressantes contrées, 
où depuis longtemps, les négociants de Marseille ont 
trouvé des éléments considérables de trafic, et des dé- 
bouchés importants pour leurs marchandises. 

J'ai cru devoir ne pas néglig-er l'étude des langues 
Djedji et 3/ma, parlées à Porto-Novo, Kotonou, Why- 
dah, Grand-Popo et Agoué. N'ayant à ma disposition 
aucun document écrit, j'ai procédé par renseignements, 
interrogeant deci, delà, contradictoirement, les indi- 
gènes avec lesquels j'avais des rapports fréquents. J'ai 
rassemblé ainsi les quelques documents qui composent la 
Deuxième Partie. 

En tête de son livre « Langues Sénégalaises » M. le 
Général Faidherbo dit ce qui suit : 

« Dans les relations d'un peuple civilisé avec un 
peuple plus ou moins barbare, les difficultés, puis les 
hostilités proviennent bien souvent de ce que, ne sa- 
chant pas la langue l'un de l'autre, ou plus souvent 
encore la sachant mal, on ne se comprend que très 
imparfaitement, on commet des erreurs, des quipro- 
quos qui amènent des disputes. On s'accuse récipro- 
quement de mauvaise foi. Le civilisé s'impatiente il se 
figure fjue le barbare fait exprès de no pas le compren- 
dre ; alors il injurie ou il maltraite, et Tautre se venge, 
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s'il en trouve l'occasion. Il est donc bien important 
dans Tintérét de la paix et du commerce d'avoir dans 
un pays comme le Sénégal où l'on parle tant de lan- 
gues différentes, de bons interprètes d'abord et aussi 
des livres ou Ton puisse apprendre sommairement les 
langues du pays pour exercer sur les interprètes un 
contrôle bien nécessaire. » 

Les lignes qui procèdent semblent avoir été écrites 
plutôt pour le Bénin que pour le Sénégal. L'établisse- 
ment officiel de la France datant de trois ans à peine, 
nous n'y avons pas encore de véritables interprètes et 
il n'existe pas, à ma connaissance du moins, d'ouvrage 
sur les languesDahoméonnes. Il importe que nos soldats 
et nos négociants puissent n'avoir ni difficultés ni hos- 
tilités avec des populations douces, ignorantes, qui ne 
se servent de leurs armes, mauvais fusils à pierre de 
provenance anglaise, que pour célébrer les funérailles 
de leurs congénères qui se sont distingués pendant leur 
vie par leurs libations et par leurs prodigalités. Pour 
l'étude des langues Mina et Djedji, j'ai été aidé par 
M. Justo da Souza, créole brésilien, élevé à Alger : son 
concours m'a été très précieux : je me plais à reconnaî- 
tre ici son zèle et son dévouement à la France comme 
interprète de la Résidence de Grand-Popo. 

Mai 1889. ^ 
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CHAPITRE I" 



APERÇU HISTORIQUE 



§ 1. — Dahomey. 

€ A la fin du treizième siècle et pendant tout le qua- 
torzième les marins de l'Europe et principalement ceux 
de Gènes, de Portugal et de France, côtoyant les côtes 
occidentales d'Afrique s'avancent peu à peu vers le 
Sud (1). 

« Mais quoi qu'il semble prouvé que les marins diep- 
pois aient fondé des comptoirs au cap Vert et sur la 
cote de Guinée dès 1364, ce n'est qu'à partir de 1434 
époque à laquelle les Portugais sous la conduite du 
pilote Gil Yanèz doublèrent le cap Bojador, que les 
découvertes géographiques prennent un caractère de 
vérité et de précision suffisant pour qu'on s'y ar- 
rête. 3^ 

En 1415 la ville de Geuta est prise, le calme règne 

(1) Les Explorations au SMf^gal et dans les contrées voisines depuis 
Tantiquité jusqu'à nos jours par J. Ancelle, capitaine du génie, 
breveté. Paris, 1887. 
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sur les bords du Tage; le prince Henri II, dit le Navi- 
gateur, se met à la tête du mouvement géographique et 
maritime : la route des Indes (1498) est ouverte par le 
Portugal : de riches possessions en Afrique et en Asie 
sont la récompense de ces grandes tentatives. 

Les Portugais ont certainement visité tous les points 
de la côte de Guinée échangeant les marchandises 
d'Europe contre de l'or, de Tivoire et des esclaves. La 
langue de Camoëns s'est répandue jusqu'aux bouches 
du Niger : elle est encore parlée aujourd'hui à Porto- 
Novo et au Dahomey. Le fort de San-Jâo-Baptisto- 
d'Âjuda, les nombreux créoles brésiliens d'Agoué, les 
noirs portugais de Lagos sont là pour témoigner de 
rétablissement du Portugal dans ces parages. Ce 
royaume a déjà beaucoup fait pour la civilisation de 
l'Afrique et son œuvre est continuée de nos jours : les 
îles de San Thomé et du Prince, grâce à leurs planta- 
tions de café, de quinquina, de cacao, sont sur le point 
de devenir d*importantes colonies. 

LesFrançais fondèrent aussi, dès lequatorzième siècle, 
le fort de Whydah, qui existe encore. A partir de 1797, 
il n y eut plus de g^xrnison, mais les couleurs de la 
France y ont été maintenues. 

La Compagnie du Sénégal tenait partout le premier 
rang, marchant avant les comptoirs hollandais, danois 
portugais et anglais. Lorsque d'Elbée, commissaire de 
la marine française, visita le roi d'Ardres à OfTra en 1670, 
le monarque noir le reçut avec la plus grande déférence : 

< Le roi le fit boire dans son verre, dit le chevalier 
des Marchais (1), témoignage de considération et d*a- 

(1) Voyage en Guinée. 
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mitié qui n'a rien d'égal dans la pation. D'Elbée, en 
sortant de la tente, jeta quelques poignées de cauris (1), 
qui excitèrent beaucoup d'acclamations. Depuis ce mo- 
ment le commerce fut ouvert et les Français eurent la liberté 
de traiter avec les sujets du Roi. » 

Du seizième au dix-neuvième siècle, les colonies 
européennes d'Amérique, ayant besoin de main-d'œu- 
vre, envoyaient leurs voiliers acheter des esclaves sur 
la côte d*Afrique et plus particulièrement à l'Est du 
Volta : cette partie, s'appelle encore aujourd'hui CY^te 
des Esclaves. Les chefs nègres se faisaient la guerre 
entre eux pour se prendre leurs hommes et les vendre 
aux étrangers. Le Brésil principalement^ se livra à un 
grand trafic d'hommes jusque vers 1850; Agoué est un 
établissement brésilien dont les principaux habitants 
sont d'anciens négriers. 

En 1848, à l'instigation de la France, qui venait 
d'abolir l'esclavage dans ses colonies, les nations de 
l'Europe interdirent sévèrement la traite. Des négo- 
ciants français du port de Marseille, établis à Whydah, 
à Porto-Novo, furent les premiers à libérer leurs esclaves 
et à chercher une autre source de revenus. Les palmiers 
riches en huile (elaïs guineensis], qui abondent dans ces 
contrées sont exploités. Les factoreries françaises ac- 
tuelles datent de cette époque. 

Le premier Juillet 1851, le Gouvernement de la Ré- 
publique française signait un traité d'amitié et de com- 
merce avec le Dahomey : dans ce document le roi 
assurait, moyennant les droits et coutumes usités et 



(1) Cauris, coquillage péché à Zanzibar et à Mozambique, sert 
de monnaie courante au Bénin. 
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stipulés, protection et liberté de commerce aux Français 
qui voudraient s'établir dans le Royaume, il s'engageait 
à réprimer avec sévérité la fraude de l'huile de palme, 
fraude qui pouvait porter préjudice à cette industrie 
naissante. 

Postérieurement un agent consulaire de France fut 
accrédité auprès du Souverain indigène, avec résidence 
à Whydah, le port du Dahomey : il ne pouvait être 
question de mettre notre consul à Abomey, parce que 
cette capitale se trouve à huit jours de marche 
de la mer; la route est très pénible à cause des 
nombreux marécages que Ton est obligé Je traver- 
ser. 

Les 19 mai 1868 et 19 avril 1878 sont intervenus deux 
nouveaux traités entre la France et le Dahomey. Par le 
premier de ces actes le point de Kotonou, situé sur la 
mer à l'entrée de la lagune qui conduit à Porto-Novo, 
et une certaine étendue de territoire nous étaient cédés. 
Il nous fallait Kotonou, que convoitaient les Anglais, 
comme il sera expliqué plus loin, pour assurer nos 
droits futurs et pour dégager Porto-Novo, qui recevait 
toutes ses marchandises par le comptoir anglais de 
Lagos. Dans le traité de 1878, le roi confirmait la ces- 
sion de Kotonou à la France, et toutes les servitudes 
imposées aux Français, résidant au Dahomey, et parti- 
culièrement au fort français de Whydah, étaient et 
demeuraient supprimées (1). 

(1) La question des Droits de la France au Dahomey a été 
résumée de la manière la plus précise par M. Billot, ministre de 
France à Lisbonne, dans une lettre adressée le 16 février 1886 
à S. Gxc. M. Barbûxa du Bocage, Ministre d08 AITaires Etrangères 
de S. M. T. F. 
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DOCUMENTS PUBLIES PAR LE Diorio do GoverilO DE LïSBOA, 

DU 23 FÉVRIER 1888 

« Légation de France en Portugal. — Lisbonne, 
le 16 février 1886. — M. le ministre. — Par une com- 
munication du 18 janvier dernier, le ministre du Roi, 
à Paris, a notifié au gouvernement de la République 
Française rétablissement du protectorat portugais sur 
toute la côte du Dahomey, en exécution d'un traité passé 
au mois d'août 1885. 

« En même temps, M. d'Andrade Corvo, a pris soin 
de faire observer que « le gouvernement portugais, 
« n'ayant d'autre but que de répandre, dans l'intérêt de 
« toutes les nations policées, la civilisation dans le 
« continent africain, a voulu respecter les droits légi- 
« times que pouvaient avoir les nations étrangères sur 
« des territoires, sur lesquels, aux termes des actes 
< récemment conclus, le protectorat du Portugal de- 
« vait s'exercer » . 

« C'est ainsi que le territoire de Kotonou, relevant 
de la France en vertu de traités antérieurs, est con- 
sidéré par le Gouvernement Royal comme n'étant pas 
compris dans la région placée sous son protectorat. 

« Je me conforme h mes instructions, en donnant à 
Votre Excellence acte de cette notification et des res- 
serves Jointes. 

4C Ces réserves ne pouvaient qu'être accueillies en 
France avec satisfaction, comme une preuve que le Gou- 
vernement Royal, en acceptant le protectorat des cotes 
dahoméennes, avec les avantages et les charges cor- 
rélatives, reste animé du désir de consolider, par son 
respect scrupuleux des droits antérieurement aoquis. 
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les rapports de bon voisinage afférant à son nouvel 
établissement. 

« Dans cet ordre d'idées, et comme suite aux com- 
munications faites par la légation, dès le mois d'oc- 
tobre dernier, mon gouvernement m'a chargé de com- 
pléter les renseignements donnés à Votre Excellence 
sur notre situation au Dahomey, afin que le Gouverne- 
ment Royal fût exactement fixé sur les points qui sont, 
en ce qui nous concerne, placés en dehors de son action. 

< Je n*ai pas à revenir sur Kotonou, le règlement de 
la question se trouvant assuré à la suite d'un échange 
de dépêches antérieures et notamment de la dernière 
note de M. d'Andrade Corvo. 

« Mais il est un autre point du littoral dahoméen, oti 
nous avons, de longue date, une situation analogue, et 
des droits dont nous entendons maintenir Texercice : 
je veux parler du fort français de Whydah et de ses 
dépendances. 

< Par l'importance de ses transactions, par ses rela- 
tions traditionnelles et ses contrats anciens avec les 
autorités du Dahomey, le commerce français s'est ac- 
quis à Whydah et y entretient une situation particulière. 

« Le gouvernement portugais en a constaté l'in- 
fluence, lorsqu'en 1877, l'initiative de nos négociants et 
les sacrifices consentis par eux ont si heureusement 
déterminé la levée du blocus maintenu par les forces 
britanniques sur la côte du Dahomey : il est, en effet, 
de notoriété publique que nos traitants ont alors payé 
la moitié de l'amende imposée au Roi Gléglé par le 
cabinet de Londres. Il y a donc là, pour le gouverne- 
ment de la République, une situation qu'il a le droit et 
le devoir de sauvegarder. 
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« Votre Excellence a pu voir une preuve encore ré- 
cente de l'intérêt qu'il y attache, dans la note remise 
par la légation le 18 mars 1884, au sujet des négocia- 
tions suivies, cette année même, entre le Portugal et 
TAngleterre : le gouvernement de la République n'a- 
vait pu dissimuler alors l'impression qu'il avait res- 
sentie, à la nouvelle d'un arrangement par lequel le 
Portugal aurait en quelque sorte aliéné sa liberté d^ac- 
tion, en ce qui touche un point situé dans le voisinage 
immédiat d'établissements français. 

« On ne pouvait faire une allusion plus directe au 
fort français de Whydah, situé dans le voisinage im- 
médiat du fort portugais de même non^. 

« Quant aux droits de la France sur cet établisse- 
ment, ils remontent au quatorzième siècle et ont été con- 
firmés depuis lors par une possession continue. Il est 
vrai que le fort français a cessé, à partir de 1797, d'ê- 
tre occupé par une garnison; mais les couleurs de la 
France y ont été maintenues. 

« Depuis 1841, la jouissance et la garde en ont été 
remises à des négociants français, et il est établi, d'une 
manière authentique^ que cette concession n'est que tempo* 
raire et sujette à reprise^ sans indemnité, en cas de besoin 
imprévu, pour le service de l'État, Les droits de la France 
se trouvent formellement consacrés dans un traitéj 
passé le 1" juillet 1851 avec le Roi de Dahomey et dont 
le texte ci annexé figure in extenso dans le tome VI 
(publié en 1866) du Recueil des Traités de la France, par 
M. de Clercq. 

« Comme Votre Excellence pourra s'en assurer, l'ar-^ 
ticle 9 dudit acte reconnaît la possession par la France 
du fort de Whydah et d'un territoire de treize brasses 
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à partir du revers extérieur des fossés d'enceinte. 

« Postérieurement, sont intervenus entre la France 
et le Dahomey les deux traités du 19 mai 1868 et du 
19 avril 1878, dont le texte a été déjà communiqué au 
Gouvernement Royal. 

« Dans le second de ces actes il est stipulé (article 6) 
que « toutes les servitudes imposées aux résidents frau- 
« çais au Dahomey^ et particuli^.rement aux habitants 
« du fort de Whydah, sont et demeurent réservées ». 
C'est d'ailleurs en ce fort qu'ont été signés les deux trai- 
tés dont il vient d*être parlé, et qu'ont eu lieu les ré- 
ceptions données en 1878, par le commandant Serval (1), 
à l'occasion du second de ces actes; c'est là, enfin, que 
notre agent consulaire a été invité à fixer sa résidence 
officielle. Votre Excellence est ainsi renseignée sur la 
situation que nous avons acquise à Whydah par une 
longue possession, confirmée par des traités réguliers; 
sur l'intérêt que nous avons à maintenir cette situation 
et à continuer l'exercice effectif de nos droits. Il y avait 
opportunité à définir :;et état de choses, au moment où 
le Portugal suivant la procédure consacrée par le traité 
de Berlin, annonçait officiellement le changement sur- 
venu dans ses rapports avec le Dahomey, et sa résolu- 
tion de placer sous son protectorat les côtes de ce 
royaume. Les déclarations faites par le Gouvernement 
Royal et les témoignages réitérés de ses dispositions 
envers la France, ne permettent pas de douter qu'il ne 
prenne les dispositions nécessaires pour prévenir toute 
difficulté et pour favoriser — comme nous le ferons 
nous-même — le développement de tous rapports qui 

(1) Serval, Mission à Whydah (Revue Maritime et Coloniale, 
tome LIX, année 1878). 
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doivent s'établir à la faveur de nouveaux points de 
contact. 

« Je serai obligé à Votre Excellence de vouloir bien 
m accuser réception de la présente note, et je saisis 
cette occasion pour lui renouveler les assurances de 
ma haute considération. 

« Son Excellence M. Barbosa duBocage^ ministre des 
affaires étrangères, etc. — Signé : Billot. » 

< Traité d*amitié et de commerce, conclu à Abomé, le 
1"' juillet 1851 entre la France et le Roi de Dahomey. — 
Sa Majesté le Roi de Dahomey, voulant resserrer les 
liens d'amitié qui unissent depuis des siècles sa nation 
à la Nation Française, a conclu le trailé qui suit avec 
Tofficier chargé des pleins pouvoirs de Monsieur le Pré- 
sident de la République Française : 

« Article premier. — Moyennant les droits et cou- 
tumes usités jusqu'à ce jour et stipulés dans l'article 
ci-après, le Roi de Dahomey assure toute protection et 
liberté de commerce aux français (jui voudront s'établir 
dans son royaume. Les français, de leur côté, se con- 
formeront aux usages établis dans le pays. 

« Art. 2, — Tout navire déchargeant une cargai- 
son entière, payera comme droits d'ancrage, savoir : 
40 piastres de cauris blancs; 28 pièces de marchan- 
dises; 5 fusils; 5 barils de poudre et 60 gallons 
d'eau-de-vie. S'il ne décharge qu'à moitié, il ne payera 
que moitié ; s'il ne décharge rien, il ne payera rien, 
même en prenant à terre un chargement complet de 
marchandises du pays. 

« Art. 3. — Si une autre nation obtenait, par un 
traité particulier, une diminution de droits quelconque, 
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le Roi accorderait sur-le-champ la même faveur aux 
français. 

« Art. 4, — Désirant prouver au gouvernement fran- 
çais toute sa bonne volonté pour ouvrir aux négociants 
étrangers de nouvelles branches de commerce, le Roi 
promet sa protection toute particulière au trafic de 
Thuile de palme, des arachides, et autres produits des 
contrées placées sous ses ordres. 

< Art. 5. — En cas de naufrage d'un navire français 
sur les côtes du Dahomey, le Roi fera porter tous les 
soins possibles au sauvetage des hommes, du navire et 
de la cargaison. Une indemnité conforme à l'usage du 
pays sera payée aux sauveteurs. 

€ Art. 6. — Les gens dits du Salam Français (1) de 
Whydah, prétendant avoir seuls droit aux travaux des 
factoreries françaises, leurs salaires seront fixés par 
une convention spéciale, quelle que soit la nature de 
ces travaux. Par réciprocité, le roi fera punir sévère- 
ment tout homme du salam qui refuserait de travailler 
sans prétexte valable. 

« Art. 7. — Le Roi s'engage à réprimer avec sévérité 
la fraude de l'huile de palme, laquelle fraude peut 
porter un préjudice notable à cette industrie nais- 
sante. 

« Art. 8. — Il ne sera plus permis à des agents su^ 
balternes, tels que. les décimères (2), d^arrêter la traite 
de l'huile de palme, comme ils l'ont fait parfois, sous le 
moindre prétexte. Le Roi jugera seul si elle doit l'être, 

cl) Ahaouanjigo, quartier français. 

(2) Note du traité. — On désigne ^ous le nom de décimères les 
agents chargés de percevoir im droit du dixième sur la valeur 
des marchandises achetées. 
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OU au moins le gouverneur ou yévogan de Whydah, et 
conformément aux anciens usages, les traitants seront 
prévenus de cette défense. 

« Art. 9. — Pour conserver l'intégrité du territoire 
appartenant au Fort Français, tous les murs ou bâti- 
ments construits en dedans de la distance réservée 
(treize brasses à partir du revers extérieur des fossés 
d'enceinte) seront abattus immédiatement, et il sera 
fait défense par le Roi d'en construire de nouveaux. 

< Art. 10. — Le Roi prend rengagement de donner 
toute sa protection aux missionnaires français qui vien- 
dront s'établir dans ses Etats, de leur laisser l'entière 
liberté de leur culte, de favoriser leurs efforts pour l'ins- 
truction de ses sujets. 

< M. le Président de la République Française vou- 
lant reconnaître, de son côté, les bons offices et la pro- 
tection accordés aux Français par Sa Majesté le Roi du 
Dahomey, saisira toutes les occasions de lui en prouver 
sa satisfaction, en lui adressant le plus souvent pos- 
sible des officiers investis de sa confiance. 

€ Fait double à Abomé, le 1" juillet 1851. — (Mar- 
que du Roi de Dahomey.) — Pour le président, l'officier 
français en mission, A. Bouët. » 

€ République Française. — Légation en Portugal. — 
Lisbonne le 23 février 1886. — Monsieur le Ministre. — 
En répondant le 16 de ce mois, à la notification de 
rétablissement du protectorat portugais sur les côtes 
du bahomey, j'ai entretenu votre prédécesseur de la 
situation que la France y occupe. 

€ La question de Kotonou se trouvant déjà réglée, 
j'ai dû signaler plus particulièrement, dans cette der- 
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nière communication, les droits spéciaux qui nous 
appartiennent sur le fort de Whydah et sur ses dépen- 
dances. 

« En dehors de ces deux points, le gouvernement 
portugais n'ignore pas que le commerce français 
s'exerce au Dahomey dans des conditions qui lui sont 
assurées, de longue date, par l'importance même de 
ses opérations et par ses contrats anciens avec les au- 
torités du pays. Tous les éléments d'information, que 
j'ai donnés à ce sujet sur les maisons installées à 
Whydah et aux environs, sont applicables aux établis- 
sements français des autres points du littoral. 

« Il y a, donc, là un ensemble de droits, que le Gou- 
vernement Français a le devoîV de protéger, et dont il 
a eu soin de réserver le principe, au premier avis des 
changements qui se préparaient l'année dernière, dans 
l'état politique de la côte. Bien que ces droits ne puis- 
sent être juridiquement affectés par la convention 
postérieure de 1885, et qu'ils rentrent dans la catégorie 
de ceux dont le Portugal a spontanément garanti le 
respect, il n'est pas sans intérêt d'en rappeler l'exis- 
tence au Gouvernement Royal, pour qu'aucun trouble 
ne soit apporté à notre situation acquise et aux intérêts 
légitimes dont nous sommes fondés à nous prévaloir. 

< Tel est l'objet de la présente communication, ins- 
pirée, comme la précédente, par notre sincère désir 
de soustraire à toute cause de malentendu les rapports 
de bon voisinage qui ne manqueront pas de se déve- 
lopper dans cette partie de la côte africaine. 

« Je saisis cette occasion, Monsieur le Ministre, pour 
vous renouveler les assurances de ma haute considé* 
ration. 
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€ Son Excellence monsieur de Barros Gomes, ministre 
des affaires étrangàres à Lisbonne. — Signé : Billot. 

< Agence consulaire de France au Dahomey et de 
Porto-Novo. — Cession à la France du territoire 
de Kotonou par le Roi de Dahomey. — Copie du traité 
du 19 mai 1868. -=• L*an 1868, le 19 du mois de mai, les 
soussignés, Jean-Baptiste Bonnaud, agent vice-consul 
de France au Dahomey et à Porto-Novo^ assisté de 
M. Pierre Delay, négociant français à Whydah^ et 
Daba-Jévoghan, gouverneur de Whydah, agissant au 
nom et par les ordres du Roi de Dahomey, assisté de 
Cbaudaton, grand cabecëre de Whydah, en présence de 
tous leurs moces (1)^ des envoyés ordinaires et extraor- 
dinaires du Roi de Dahomey et des raoces des grands 
cabecàres du royaume, absents de Whydah, se sont 
réunis dans la maison du Jévoghan, siège du gouver- 
nement du roi de Dahomey à Whydah, à l'effet de con- 
venir de ce qui suit. Le Jévoghan ayant pris la parole 
s*68t exprimé ainsi : Le Roi de Dahomey, dans son désir 
de donner une preuve d'amitié à Sa Majesté l'Empereur 
des Français, et reconnaître les relations amicales qui 
ont existé de tout temps entre la France et le Dahomey, 
avait vers la fin de l'année 1864 fait la cession à la 
France de la plage de Kotonou. Le 9 mars dernier, il a 
envoyé à Whydah un messager spécial, nommé Ko- 
kopé, porteur de son bâton royal, à l'effet de renouveler 
celte cession entre les mains de l'agent vice-consul de 
France, avec toute la solennité en usage dans le Daho- 
mey. Dans ces circonstances, il a été jugé nécessaire tant 
par le Roi de Dahomey que par l'agent vice-consul de 
France, qu'un acte écrit constatât la confirmation de la 

(1) Moce, domestique de coDflaDce< 
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cession faite antérieurement par le Roi de Dahomey de 
la plage de Kotonou et l'acceptation par la France de 
cette cession. L'agent vice-consul a répondu, au nom 
du gouvernement de l'Empereur, en exprimant tonte 
sa gratitude au Roi de Dahomey pour cette nouvelle 
preuve d'amitié. 

« Il a ajouté qu'il acceptait cette cession dans la 
pensée qu'elle favoriserait l'extension des relations 
commerciales existant entre les deux pays, et serait 
ainsi profitable à tous les deux, mais que, et quel que 
fut le désir du Roi de Dahomey de voir Kotonou occupé 
militairement par la France, le gouvernement de l'Em- 
pereur n'avait pas cru devoir jusqu'à présent réaliser 
cette occupation, et qu'il ne la réaliserait qu'autant que 
cela conviendrait à ses intérêts, que jusqu'à ce moment 
rien ne devait ^tre changé à l'état de choses actuel en 
ce qui concerne les indigènes du pays et ta perception 
des droits de douane. 

« Le Jévoghaa, les grands cabecères, les envoyés du 
Roi de Dahomey et lea moces présents de tous les 
grands cabecères du Royaume, ayant manifesté leur 
adhésion aux paroles prononcées par M. l'Agent vice- 
consul, les articles suivants ont été rédigés, d'un com- 
mun accord, entre les parties contractantes. 

« Article premier. — Le Roi de Dahomey, en con- 
firmation de la cession faite antérieurement, déclare 
céder gratuitement à Sa Majesté l'Empereur des Fran- 
çais le territoire de Kotonou avec les droits qui lui 
appartiennent sur ce territoire, sans aucune exception, 
ni réserve, et suivant Jes limites qui vont être déter- 
minées. Au Sud, par la mer. A l'Est, par la limite natu- 
relle des deux royaumes de Dahomey et de Porto- 
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Novo. Â rOuest, à une distance de 6 kilomètres de la 
factorerie V. Régis aîné, sise à Kotonou, sur les bords 
de la mer. Au Nord, à une distance de 6 kilomètres de 
la mer, mesurée perpendiculairement à la direction du 
rivage. 

« Art. 2. — Les autorités établies par le Roi de Da- 
homey à Kotonou continueront d'administrer le terril 
toire actuellement cédé, jusqu'à ce que la France en ait 
pris effectivement possession. Rien ne sera changé à 
rétat de choses existant actuellement ; les impôts et les 
droits de douane continueront, comme par le passé, à 
être perçus au profit du Roi de Dahomey. 

« Art. 3. — Le présent traité sera soumis à Tappro* 
bation du gouvernement de Sa Majesté TEmpereur, 
mais la cession du territoire de Kotonou est considérée 
d'ores et déjà comme définitive au présent traité par 
TEmpereur des Français. 

« Fait et signé par les parties contractantes à Why- 
dah, les jour, mois et an que dessus. 

« Suivent la signature de l'Agent vice-consul de 
France et la marque du Jévoghan. 

« Pour copie conforme. — Le lieutenant de vaisseau, 
commandant la canonnière française le Gabès: — 
Signé : P. Arnoux. » 

< Cession de Kotonou. — Copie du traité passé entre 
la France et le Dahomey, le 19 avril 1878. — Entre 
le capitaine de frégate Paul Serval, chef d'état-niajor 
du contre-amiral, commandant en chef de la division 
navale de l'Atlantique sud, au nom de la République 
Française, d'une part, et le Jévoghan de Whydah et le 
cabecdre Chaudaton, au nom de Sa Majesté Gléglé, Roi 
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de Dahomey, lequel a préalablement pris connaissance 
du projet de traité et lui a donné son approbation, 
d'autre party il a été convenu ce qui suit: 
> « Article premier. — La paix et Tamitié qui régnent 
et n'ont cessé de régner entre la France et le Dahomey, 
depuis le traité de 1868, sont confirmées par la présente 
convention qui a pour objet d'élargir les bases de l'ac- 
cord entre les deux pays. 

« Art. 2. — Les sujets français auront plein droit de 
s'établir dans tous les ports et villes faisant partie des 
possessions de Sa Majesté Gléglé et d'y commercer 
librement, d y occuper et posséder des propriétés, mai- 
sons et magasins, pour l'exercice de leur industrie; ils 
jouiront de la plus entière et de la plus complète sécu- 
rité^ de la part du Roi de Dahomey, de ses agents et de 
son peuple. 

< Art. 3. — Les sujets français résidant ou commer- 
çant dans le Dahomey, recevront une protection spé- 
ciale pour l'exercice plein et entier de leurs diverses 
occupations, de la part de tous les sujets de Sa Majesté 
Gléglé et des étrangers résidant au Dahomey. 11 leur 
sera permis d'arborer sur leurs maisons et factoreries, 
le drapeau du Dahomey, seul ou associé au pavillon 
français, et le roi Gléglé s'etigafje à faire connaître à ses 
sujets et à tous les étrangeî^s qui habitent ses domaines, gu*ils 
aient d respecter les personnes et les propriétés des Français, 
sous peine d'un sévère châtiment. 

€ Art. 4. — Les sujets français jouiront, pour Tad- 
mission et la circulation des marchandises et produits 
introduits par eux et par leurs soins au Dahomey, du 
traitement de la nation la plus favorisée. 

« Art. 6. -^ Aucun sujet français ne pourra.désormais 
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être tenu d'assister à aucune coutume du royaume de 
Dahomey, où seraient faits des sacrifices humains. 

€ Art. 6. — Toutes les servitudes imposées aux Fran- 
çais résidant au Dahomey et particulièrement aux 
habitants de Whydah, sont et demeurent supprimées. 

€ Art. 7. — En confirmation de la cession faite anté- 
rieurementy Sa Majesté le Roi Gléglé abandonne eu 
toute souveraineté à la France le territoire de Kotonou 
avec tous les droits qui lui appartiennent, sans aucune 
exception ni réserve et suivant les limites déterminées : 
au Sud par la mer, à l'Est par la limite actuelle des 
deux royaumes de Porto-Novo et de Dahomey^ à 
rOuest à une distance de 6 kilomètres de la factorerie 
Régis aîné, sise à Kotonou, sur le bord de la mer, au 
Nord à une distance de 6 kilomètres de la mer, mesurée 
perpendiculairement à la direction du rivage. 

€ Fait à Whydah, en double expédition, le 19 avril 
1878. — Signé : P. Serval. 

« Suivent les marques du Jévoghan de Whydah et du 
cabecère Chaudaton. 

€ Les témoins au traité. — Signé : B. Colonna de 
Lecca, agent en chef de Régis aîné et C*"; Francisco 
F. SousA (Chacha) ; G. Ferrât, lieutenant de vaisseau, 
commandant le Bruat. 

€ Pour copie conforme, le capitaine de frégate, 
commandant supérieur des établissements français du 
golfe de Guinée, signé : G. Pradier. » 

Le Portugal possédait à Whydah le fort San-Jâo- 
Baptisto d'Ajuda depuis le quinzième siècle. L'acte 
général de la Conférence africaine signé à Berlin le 
26 février 1885, avait posé en son article 34 Tobliga- 
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tion pour les nations européennes de faire valoir les 
droits qu'elles pouvaient avoir sur les côtes du Con- 
tinent Africain (1). Le cabinet de Lisbonne, qui con- 
sidérait Whydah comme une dépendance du Gouver- 
nement de San-Thomé, établit et notifia son protectorat 
sur les côtes du Dahomey^ le 18 janvier 1886, en exé- 
cution d'un traité passé au mois d'août 1885. 

Le Roi Gléglé, qui règne à Abomey depuis 1858, 
avait maintenu la dignité de Chacha, créée par son 
père Ghézo en faveur d'une famille créole, d*origine 
brésilienne, les Souza. Le Ghacha (xaxa) servait d'in- 
termédiaire entre le Roi du Dahomey et les négociants. 
Représentant du roi, il avait sous ses ordres une foule 
de yévogan, cabécères, agorigans et décimères, fonc- 
tionnaires nègres, chargés de percevoir les droits de 
douane pour le Souverain, de régler les différends et de 
surveiller les Européens ; le Dahomey a une police se- 
crète, très bien faite, qui est la base de son orga- 
nisation politique. 

Le Ghacha Juliao da Souza célébra par de grandes 

(1) Art. 34. — La puissance qui dorénavant prendra possession 
d'un territoire, sur les côtes du Continent Africain, situé en 
dehors de ses possessions actuelles, ou qui n*en ayant pas eu 
jusque-là, viendrait à en acquérir, et de même la puissance qui y 
assumera un protectorat, accompagnera l'Acte respectif d'une 
notiûcation, adressée aux autres puissances signataires du présent 
acte, afin de les mettre à même de faire valoir, Is'il y a lieu, leurs 
réclamations. 

Art. 35. — Les puissances signataires du présent acte recon- 
naissent l'obligation d'assurer dans les territoires occupés par 
elles, sur les côtes du Continent Africain, l'existence d'une au- 
torité suffisante pour faire respecter les droits acquis et, le cas 
échéant, la liberté du commerce et du transit dans les conditions 
où elle serait stipulée* 
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fêtes rétablissement du protectorat portugais à Why- 
dah ; une mission offlcielie^ dirigée par le Gouverneur 
de San-Thomé en personne vint au Dahomey. Le grade 
de lieutenant-colonel de réserve dans Tarmée portu- 
gaise fut donné au Chacba; deux compagnies d'ama- 
zones défilèrent devant les fonctionnaires royaux; on 
confia le commandement du fort de San-Jâo-Baptisto 
d'Âjuda à M. Silva da Curado, major de l'armée; le 
nouveau commandant partit pour Âbomey rendre visite 
au Roi Gléglé et au Prince son fils. Les officiers séjour- 
nèrent quelque temps dans la capitale, un peu sans le 
vouloir, dit-on. Le Roi les combla de prévenances, mais 
ne voulut pas s'engager pour l'avenir. 

Cette démonstration du gouvernement portugais à 
Wbydah, amena quelques difficultés entre le com- 
mandant français de Kotonou et le délégué royal. Des 
subalternes trop zélés arborèrent subrepticement, pen- 
dant la nuit, le pavillon portugais sur la plage de 
Kotonou, vis-à-vis du drapeau tricolore. La situation 
faillit s'envenimer par la présence dans les eaux du 
Dahomey de l'aviso le Gabès (1). Le Ghacha, inspiré, dit- 

(l) Documents publiés par le Diario do Govemo du 23 février 
1888, déjà cité, page 11. 

« Kotonou, 22 septembre 1885. — Monsieur le Délégué du 
Gouvernement Portugais à Wbydah. — J*ai Tbonneur de vous 
informer que je suis venu à Kotonou avec une partie de mon 
détachement pour prendre les mesures urgentes que compor- 
taient les circonstances ; si des hostilités sont engagées de la part 
du Dabomey, le gouvernement de Lisbonne, qui a fait conclure 
un traité provisoire de protectorat sur le littoral, sera respon- 
sable de toutes les conséquences que pourront entraîner ces 
hostilités. 

<c YeuiUez agréer, Monsieur le Gouverneur, l'assurance de mes 
sentiments les plus distingués. — Signé : E. Rogbt. » 
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on, par un agent commercial, dont le rôle peu correct, 
en cette occurrence, n'a jamais été bien éclairci, était 
rinstigateur de la manœuvre du pavillon. Non content 
de porter un bel uniforme, il voulait jouer au sou- 
verain ; il ne tarda pas à porter ombrage à Gléglé, son 
maître, très jaloux de son titre de roi. Poussé par des en- 
nemis commerciaux duChacha, le monarque dahoméen, 

« Kotonou, le 26 septembre 1885. — A Monsieur le Délégué du 
Gouvernement Portugais à Whydali. — Monsieur le Délégué. — 
J'ai l'honneur de vous informer que j'ai peine à comprendre 
comment le l'eprésentant d'une nation européenne peut consi- 
dérer la protection donnée au commerce, comme un acte 
d'hostilité. 

« Vous savez très bien que l'ouverture d'une tranchée s'impo- 
sait d'elle-même, et qu'elle n'a été faite qu'à la dernière extré- 
mité, et pour éviter de très grands désastres, soit à la maison 
Cyp. Fabre, qui fait depuis longtemps du commerce avec le roi 
du Dahomey, soit aux indigènes de Kotonou. Il est fâcheux que 
vous ne puissiez pas faire comprendre aux autorités du Dahomey 
cet état de choses. Quant à votre protestation au sujet dun 
débarquement de troupes et de la mise du pavillon français sur 
la plage, j'ai l'honneur de vous faire observer que je n'ai aucun 
compte à rendre aux délégués du Gouvernement Portugais à 
Wbydah. J'envoie cette protestation à mon gouvernement, pour 
lui prouver jusqu'à quel point vous méprisez les droits d'une 
nation comme la France, puisque vous connaissez nos traités et 
le décret de M. le Président de la République Française, qui a 
nommé M. le colonel Dorât, dont je remplis les fonctions, com- 
mandant particulier de Kotonou. En protestant toujours contre 
la violation du territoire de Kotonou, établissement français, j*ai 
rhonneur de vous déclarer, pour la deuxième fois, que le gou- 
vernement de Lisbonne sera responsable vis-à-vis de la France, 
des conséquences que pourront entraîner ce conflit, que MM. les 
Délégués de la mission portugaise ont créé. 

« Veuillez agréer, Monsieur le Délégué, l'assurance de mes 
sentiments distingnés. — Signé : E. Rogbt. » 

« A bord du Babês. Mouillage de Whydah, 8 octobre 1885. — 
Le lieutenant de vaisseau P. Arnoux, commandant la canonnière 
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au mépris des conventions signées^ et sans hésitation 
auoune, manda son subordonné à Abomey, l'accusa de 
ne pas lui envoyer toutes les sommes, alcools et tissus 
qu'il percevait pour son compte, le destitua et le mit 
en prison, la chaîne au cou, tout nu; ses biens furent 
confisqués, sa famille persécutée ou expulsée. Notre 
délégué à Kotonou n'avait cessé d'observer, pendant 



francise le Qabéê, à Monsieur le QoaverDeur Portugais de Wby- 
dab. — Monsieur le Gouverneur. — En arrivant à Kotonou, avec 
le Gabèâ^ le 4 octobre dernier, j ai constaté que le pavillon portu- 
gais était planté sur la plage de Kotonou, territoire appartenant 
à la France, comme la constatent les traités de cession (ci-joints) 
du 19 mai 1868 et du 19 avril 1878, traités passés entre Sa Majesté 
le Roi de Dahomej et le Gouvernement Français. 

t( Depuis J ai appris que ce pavillon avait été planté pour ainsi 
dire par surprise par des soldats portugais, commandés par un 
ofAcier, et malgré la présence à ce moment-là à Kotonou, du 
commandant particulier de Kotonou, M. Roget, officier de Tarmée 
française, qui, à son réveil, le matin du 13 septembre 1885, vit 
non sans grand étonncment, le pavillon portugais planté sur la 
plage. Il avait fallu que les soldats portugais se rendissent de 
nuit à Kotonou, car dés le petit jour ce pavillon était arboré. 
L*officier français se bâta de protester. Je joins aujourd*bui ma 
protestation la plus formelle à la sienne, contre cet acte du 
Gouvernement Portugais. 

« Cette question devra être réglée en Europe, par nos gouver- 
nements respectifs. 

. « De plus, les relations entre les Français et le Gouvernement 
du Dabomey, qui, jusqu^à cet acte du Gouvernement Portugais, 
avalent été aussi amicales que possible, sont devenues un peu 
tendues. 

« Les Français sont inquiétés, les routes leur sont fermées. 

« Le Gouvernement Portugais, en proclamant le protectorat 
sur Wbydah et les côtes du Dahomey, nMgnore pas les charges 
que lui impose ce protectorat envers les étrangers établis au 
Dahomey, dans les limites de son protectorat. 

<i Par conséquent, il est dès maintenant responsable de toutes 
les malversations ou attentats qui pourraient être commis contre 
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ce tempSy une stricte et loyale neutralité. L'influence 
portugaise au Dahomey subissait, par la disparition de 
Juliâo da Souza, un choc sérieux. 

D'autre part, comme les Dahoméens pillent les na- 
vires qui s'échouent sur leurs côtes, de par le droit 
d'épave et surtout de par le droit du plus fort (1) ; 

les Français ou leurs propriétés. J'aime à croire que Monsieur le 
Représentant du Gouvernement Portugais fera tous ses efforts 
auprès des autorités du Dahomey pour aplanir les difficultés qui 
se sont produites dans ces derniers temps et qui pourraient se 
produire à Tavenir, et que les bonnes relations qui existaient 
encore tout dernièrement entre les Français établis au Dahomey 
et le gouvernement de ce pays soient reprises dès maintenant, 
que le commerce français ne soit en rien inquiété et que la libre 
circulation sur le territoire du Dahomey, ou les facilités pour se 
rendre dans les royaumes voisins, tel que celui de Porto-Novo, 
par exemple, ne soient entravées en aucune façon. 

<c La possession du fort français de Whydah a été l'objet d'une 
protestation de notre agent consulaire, et cette question, de 
même que celle de Kotonou, ne peut être réglée qu'en Europe 
par nos gouvernements respectifs. 

« J'ai l'honneur, Monsieur le Gouverneur, de vous prier de 
vouloir bien me donner acte de cette protestation, en même 
temps qu'un accusé de réception de la copie textuelle des 
traités de cession de Kotonou à la France (de 1868 et de 1878), 
traités que je joins à cette protestation. 

« VeuiUez agréer, Monsieur le Gouverneur, les assurances de 
ma respectueuse considération. — Le lieutenant de vaisseau, 
commandant la canonnière française le Gabés. — Signé : P. 
Arnoux. » 

(1) Ils expliquent le pillage des navires par une idée religieuse. 
Le bon Dieu, disent-ils, le grand, grand fétiche {sic) Maou, et sa 
mère Maouno (en langue Djedji) envoient de temps en temps au 
roi un navire chargé de tafia pour lui permettre de calmer les 
petits fétiches, les génies malfaisants. 

Depuis l'installation du protectorat français à Kotonou et à 
Qrand-Popo, les pillages sont moins fréquents. Cependant nous 
citerons le schooner autrichien Nadir, venant de Marseille, pillé 
le 18 avril 1885, et le Gaèiano P, voilier italien pillé en janvier 
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comme le commandant du fort portugais reconnaissait 
lui-même l'impossibilité matérielle de supporter en- 
tièrement dans les relations internationales la respon- 
sabilité des actes du Roi du Dahomey et de ses sujets, 
comme le sanguinaire Gléglé avait déclaré n'avoir ni 
la puissance, ni la volonté de renoncer aux sacrifices 
HUMAINS, comme le Portugal ne possède aucune maison 
de commerce à Whydah (1), le cabinet de Lisbonne 
notifia aux Puissances, le 26 décembre 1887, son in- 
tention de renoncer à son protectorat sur le Dahomey. 
Le gouverneur Curado fut rappelé, le mât de protec- 
torat rasé et le statu quo ante rétabli. Français et Por- 
tugais occupent leurs forts respectifs. Le Gouvernement 
Impérial Allemand qui avait accrédité un agent con- 
sulaire auprès du fort portugais, a maintenu ce fonc- 
tionnaire, qui habite l'ancien fort anglais, transformé 
en factorerie allemande (2). 

Le fort français est actuellement cédé à la factorerie 
française Mante frères, de Marseille ; cette concession 
n'est que temporaire et sujette à reprise, sans indem- 

1888, près de Godomey. Le Résident de Porto-Novo a réussi à 
délivrer l'équipage, qui a été rapatrié par les soins de l'adminis- 
tration française. 

(1) Le Gouvernement Portugais avait cherché à peupler Tîle de 
San Thomé en rachetant les esclaves condamnés à mort ; plu- 
sieurs centaines de noirs furent ainsi embarqués à Whydah. 
Mais il a été reconnu, dans la Lettre de renonciation au Pro- 
tectora:t, adressée aux Cabinets de TEurope, que cette opération 
était difficile et coûteuse. 

(2) En février 1888, une corvette allemande a mouillé devant 
Whydah. Le commandant a adressé une lettre de salutations de 
TEmpereur d'Allemagne au Roi du Dahomey. Il est possible que 
TAllemagne cherche, dans Tavenir, à s'établir dans cet endroit 
de la côte, le seul où il n'y a pas de protectorat européen offi- 
ciellement proclamé et reconnu. 
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nité, en cas de besoin imprévu, pour le service de 
PEtat. Nous n'avons à Whydah aucun fonctionnaire of- 
ficiellement délégué auprès du Roi ou de ses ministres. 
L'agent consulaire de France est le représentant de 
la maison Cyprien Fabre et O*, de Marseille. Les in- 
digènes font difficilement une distinction quelconque 
entre un blanc consul et négooilint et un gérant de 
factorerie non investi d'attributions consulaires. Les 
intérêts très sérieux du commeroe français à Whydah 
exigent ou renvoi d'un consul de carrière ou la no- 
mination d'un Résident, dépendant de Tadministration 
des colonies, qui serait logé au fort français avec quelques 
tirailleurs sénégalais et un sous-officier. Notre agent 
pourrait ainsi traiter directement avec le Roi ou les 
Agorigans (1). 

§2. — Porto-NoTO. 

Les relations officielles de la France avec le royaume 
de Porto-Novo et ses dépendances remontent au 23 fé- 
vrier 1863, date à laquelle fut signé le premier ti*aité 
de protectorat et d'alliance entre l'Empire Français et 
le roi Mecpon, successeur de Soudji. Avant cette époque, 
nous n'avions dans ces contrées que des factoreries, 
sur lesquelles flottait, il est vrai, notre pslvillon. Le 
gouvernement britannique essayait, à force de cadeaux, 
de se faire céder le protectorat de la région pour 
étendre la zone commerciale de son établissement de 
Lagos. Le 23 avril 1861, Porto-Novo avait même été 
bombardé par une canonnière anglaise : le roi Soudji, 
craignit de se voir dépossédé de ses domaines, comme 
l'avait été Kosoko, son collègue de Lagos : il trancha 
le différend, en arborant le drapeau français. 

(1) AgoriganSf voir page Ô4< 
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La colonie du Gabon organisa cette partie de nos 
possessions sous le nom de € Etablissements français du 
Golfe de Guinée. > L^aviso le Dialmath entra en lagune 
par rOgoun et vint mouiller devant Porto-Novo. Le 
23 décembre 1864, l'amiral Laffont de Labédat, à la 
suite d'un malentendu avec le roi au sujet de son bâton, 
qui aurait été mal reçu (1), ât amener le pavillon tri- 
colore et nous abandonnions les Portonoviens aux ran- 
cunes des Anglais et des Dahoméens; ces derniers 
n'ont cessé, depuis lors, de ravager les conflns du 
royaume : les premiers reprirent leurs négociations 
diplomatiques avec Mecpon. Toffa, qui règne depuis 
Mecpon, fit, en 1878, des démarches auprès de notre 
gouvernement, par Tintermédiaire des maisons fran- 
çaises. En 1879, la politique coloniale était à Tordre du 
jour; le département de la Marine s'intéressa à la ques- 
lion de Porto-Novo. Des officiers de vaisseau avaient 
visité et parcouru la région. M. Brossard de Corbigny 
avait même, en 1863, fait l'hydrographie de VAddo^ 
importante rivière qui conduit vers Porto-Novo les pro- 



(1) Le bâton ou, pour mieux dire, la canne portée ostensible- 
ment par un moulek (domestique) à une personne, représente 
l'envoyeur. C'est une sorte d'ambassadeur, de plénipotentiaire, 
un moyen de se faire reconnaître et de faire ajouter foi aux 
paroles transmises, comme Tanneau au moyen âge. Mal re-- 
cevoir ledit bâton, c'est s'exposer à des difâcultés diplomatiques. 
Cet emblème joue un grand rôle dans les relations entre blancs 
et noirs et même entre blancs. Le porteur du bâton de l'amiral 
Laffont de Labédat était un jeune bomme nommé Lavany, fils-de 
Tancien roi de Lagos ; Lavany-Kosoko est actuellement à Ko- 
tonou, où il remplit les fonctions d'interprète du Gouvernement. 
11 n'a jamais cessé de lutter pour nos intérêts et de défendre les 
droit! du protectorat français vis-à-vis des autorités portugaises 
et dahoméennes. 
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duits du Nord et de l'Est. Le 25 juillet 1883 un traité 
d'amitié et de protectorat est signé entre la République 
Française et le roi Toflfa. 

M. le lieutenant-colonel Dorât, de l'infanterie de 
marine, fut nommé en 1884, commandant particulier 
de Kotonou, que nous avait cédé le Dahomey. Une gar- 
nison française a été débarquée en 1885. 

Le 16 juin 1886, on créa les Établissements français du 
Golfe de Bénin, dépendance du Sénégal; un comman- 
dant de cercle fut nommé aux fonctions de Commandant 
Particulier. 

La ville de Porto-Novo est entourée de lagunes, qui 
se déversent d'une part dans POgoun vers Lagos, de 
l'autre dans le lac Denham vers Kotonou. Le gouver- 
nement de la Reine considérant ces eaux comme mers 
intérieures, nous ne pouvions faire passer un navire de 
guerre par Lagos. 

En 1886, la nature fit ce que ne pouvait la diplo- 
matie. L'abondance des pluies dans le Ouémé et la 
crue des eaux qui s'ensuivit, brisèrent la langue de 
sable qui empêchait la lagune de Kotonou de se jeter 
dans la mer. Quelques coups de pelle de nos tirailleurs 
sénégalais, agrandirent le chenal que les eaux avaient 
tracé d'elles-mêmes. Cette ouverture, dénommée vul- 
gairement Bouche du Roi (1), permit de faire passer en 
novembre 1887, la chaloupe à vapeur VÉmeraude, armée 
de deux canons-revolvers, qui est aujourd'hui à Tancre 

(1) Etymologie, Bocca de Rio, bouche de la rivière en portugais, 
dont on a fait par consonnance bouche du Roi. Kotonou, ou 
plutôt Koutonoum signifie Bouche de la lagune Morte, en djedji. 
Kou mort, io lagune, num, embouchure. L'ellision de la lettre m 
est fréquente dans les langues de la côte des Esclaves. 
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devant la Résidence de France à Porto-Novo. En 1887 
un Administrateur colonial a remplacé le commandant 
particulier, dans la direction politique de cet important 
établissement. 

Les difficultés que nous rencontrâmes de la part des 
Anglais dans notre occupation de Porto-Novo et de 
Kotonou furent sérieuses. Comme on le verra plus loin, 
par rétude de la géographie, et surtout par Thydrologie 
de la région (1), le jour où des droits de douane seront 
perçus par la France à rentrée dans ces points, le com- 
merce de la colonie de Lagos diminuera de moitié. 

Le Gouverneur de Lagos, Sir A. Moloney, lutta de 
son mieux pour son gouvernement. Mais les cabinets 
de Paris et de Saint-James voulant, dans l'intérêt de 
leurs négociants, éviter tout conflit, prescrivirent à 
leurs représentants de s'entendre sur un modus Vi- 
vendi. 

Une convention signée le 2 janvier 1888, entre les 
deux gouvernements, mit fln à une situation regrettable. 
Nos tirailleurs sénégalais et les Haoussas anglais n'é- 
changeant plus chaque jour des coups de fusils, les 
pirogues, chargées de produits du cru, circulent libre- 
ment dans les lagunes, et se rendent soit à Lagos, soit à 
Porto-Novo, soit à Kotonou. 

Le gouvernement de la Reine nous conteste encore 
les territoires d'Appa et de Kéténou, et la plage de 
Porto-Novo, mais il est à prévoir qu'un nouvel arran- 
gement fera prochainement cesser un état de choses 
préjudiciable aux intérêts commerciaux des deux na- 
tions. 

(1) Voir Géographie, page 41 et suiv. 
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§ 3. — Région des Popos. 

Dans la région, dite les Popos située A l'Ouest du 
Dahomey, et à l'Est des établissements anglais de la 
côte d'Or, des commerçants de Marseille avaient, dès 
1860, fondé des comptoirs importants où se traitaient, 
contre marchandises diverses, les amandes et los hui- 
les de palme. Des navires de guerre, de la station de 
l'Atlantique Sud, y montraient souvent nos couleurs : 
les officiers descendaient à terre et recevaient dans les 
factoreries françaises de MM. Cyprien Fabre et Ré- 
gis aîné l'hospitalité large que l'on est heureux de pra- 
tiquer en Afrique. 

Porto -Seguro, Petit- Popo, Agoué, Abananquein, 
Agomé-Séva, Grand-Popo étaient moralement français 
depuis de longues années. Les chefs du Petit-Popo, 
avaient même, dans leur aversion pour le gouverne- 
ment de la Reine, chassé de leur territoire le Roi 
Lawson, qui, par ses intrigues, essayait de se mettre 
sous le protectorat britannique. Le vice-consul de 
France à Sierra-Leone, qui seul représente notre Mi- 
nistère des Affaires Étrangères du cap Vert au bas 
Niger, avait, dès 1881, nommé des agents consulaires 
sur tous ces points, en attendant une prise de possession 
effective. 

Par décret en date du 19 juillet 1883, la France 
affirma son protectorat sur les contrées. 

Pour éviter tout malentendu, et pour ne pas perdre 
des établissements où le commerce de Marseille avait 
engagé de gros capitaux, le drapeau de la Répu- 
blique fut officiellement arboré à Grand-Popo le 2 avril 
1885, à Abananquein le 11 décembre de la même 
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année. Le gouvernement prenant en considération la 
demande formulée, dans le courant de Tannée 1881, par 
les chefs des territoires de Porto-Seguro, Petit-Popo, 
Agoué, Grand-Popo, vu le décret du 19 juillet 1883, 
conSa l'exercice du protectorat au commandant parti- 
culier de Kotonou, chargé, comme on l'a vu plus haut, 
de l'organisation de notre colonie du Bénin. 

L'intéressante et nombreuse population des Ouatchis 
(chef-lieu Agomé-Séva), qui forme une petite républi- 
que indépendante au Nord delà région desPopos, avait 
également demandé le protectorat de la France en 
juin 1885. Un traité, signé le 10 du même mois, entre 
le représentant du protectorat français et les autorités 
des Ouatchis, fut approuvé par décret en date du 
21 juillet 1885. 

Mais à la même époque, l'Allemagne cherchait, à 
tout prix, un établissement sur la côte de Guinée, pour 
avoir un point de relâche vers sa nouvelle colonie de 
Kameroon. Des négociants de Hambourg, commer- 
çaient à Quitah, Lomé, Porto-Seguro, Petit-Popo et 
Grand-Popo. Ils trouvèrent un sieur Yamelet, chef sans 
sujets (1), qui leur donna, par écrit, un pays qui ne 
lui appartenait pas : le même Yamelet renia plus tard 
la lettre que les négociants allemands lui avaient fait 
faire, dans un moment d'ivresse et d'oubli, et signa 
Tacte par lequel tous les chefs des Popos protestaient 
contre les tentatives d'occupation germanique. 

Néanmoins, la France, pour des considérations d'or- 
dre diplomatique, céda au Gouvernement Impérial les 
territoires de Lomé, Baguidah, Porto-Seguro et Petit- 



(i) Décédé à Abananquein, le 15 janvier 1888. 
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Popo. Par conveution du 24 décembre 1885, signée à 
Berlin, et ratifiée par les Chambres, le 1" février 1886, 
ces comptoirs formeront la colonin du Togo. En faisant 
cette concession, nous éloignions définitivement l'Alle- 
magne de nos rivières du Sud, ces riches dépendances 
du Sénégal; nous abandonnions généreusement des 
contrées sur lesquelles nous avions des droits de sou- 
veraineté réels, pour faire cesser des prétentions d'un 
caractère très problématique (1). 

Un Commissaire impérial et un Administrateur tran- 
çâis furent nommés dans les Popos en 1886 par leurs 
gouvernements respectifs. En janvier 1887, M. le doc- 
tour Bayol, Lieutenant-gouverneur du Sénégal, procéda, 
de concert avec M. le Commissaire Falkenthal à la 
délimitation, qui était prévue par le protocole du 24 dé- 
cembre 1885, en son article 2. Les deux fonctionnaires 
fixèrent, d'un commun accord, comme ligne séparative, 
entre les territoires français et les territoires alle- 
mands, le méridien qui, partant de la côte passe par la 
pointe Ouest de la petite île nommée île Bat/ol, située 
dans la lagune entre Agoué et Petit-Popo, un peu à 
rOuest du village de Hillalhondji, prolongé jusqu'A la 
rencontre du 9""" degré de latitude Nord. 

Le 25 mai 1887 un arrangement pour l'établissement 
d'un régime douanier unique dans les possessions des 
deux états fut signé à Berlin (2). Les maisons françaises, 

(1) Article 3 de la convention du 24 décembre 1885. 

S. M. TKmpereur d* Allemagne renonce à tous droits et pré- 
tentions qu'il pourrait faire valoir sur les territoires compris 
entre le Rio-Nuficz et la Mellacorée, notamment sur le Koba, le 
Kabitaye et reconnaît la souveraineté de là France sur ces ter- 
ritoires. 

.2) V. p 109. 
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les factoreries allemandes, étant représentées tant à 
Grand-Popo qu'à Petit-Popo, ayant par conséquent des 
intérêts identiques, ne pouvaient que bénéficier d'une 
union douanière. L'application de cette sorte de Zoll- • 
verein donne les meilleurs résultats, et les rapports les 
plus courtois n'ont cessé d'exister entre les autorités 
françaises et allemandes (1). 

(1) Le Togogebiet, dénomination officielle des établissements 
allemands de la côte des Esclaves se compose de : Klein-Popo, 
(nom indigène A.ného ou Plaviko (situé par 6® 13' de lat. Nord, 
et 0*» 42' 2y' Ouest de Paris,) fondé au dix-septième siècle par des 
Minas émigrés dWccra. 

Zebbb, résidence du commissaire impérial; 

Gridji, grand marché d'huiles de palme ; 

Porto-Seguro, capitale du Roi Mensah; 

Baguiddah (G» 58' 8" Ouest) et Lomé (1M' 50'' Ouest), comptoirs 

où viennent commercer les nombreuses caravanes de musulmans 

qui descendent de Salagha et du Haut-Volta, et qui veulent 

éviter les droits très élevés de la douane anglaise de Quitah, 

.(colonie de Gold-Coast). 

Le Togoland embrasse une étendue de côtes de 40 kilomètres 
environ du Sud-Ouest au Nord-P]st. Le point le plus septentrional 
occupé par les Allemands est : 

BiSMARK-RuRG, dans la région d'Adélé, sur le massif de l'O- 
booso, par 1» 58' Ouest de Paris et 7° 59' Latitude Nord. Le docteur 
Wolff, aidé de son compagnon M. Kling, officier d'artillerie, a 
fondé Bismark-Burg sur la rivière Jege, affluent de la rive gauche 
du Volta, en a'vril 1888. Cette station mi-commerciale, mi-scien- 
tifique chez les Eoués, a par objectif le bassin du Haut-Volta et le 
Mosi. 

Le chiflfre de la population indigène du Togo se peut évaluer 
à 50,000 âmes, tant Minas qu'Eoués. Cinq factoreries allemandes 
ont des magasins un peu partout : ce sont les Volber et BrOhm 
de Hambourg, les Godelt, les Prangot ZiUlnor et C'% les Bremen 
Vitor, Kol, etc. Les maisons Cyprien Fabre et Régis aîné de Mar- 
seille sont établies à Klein-Popo, et à Porto-Seguro. Le mouve- 
ment commercial se chilTre par 5 millions de francs à limportation, 
et 7 millions à Tcxportation. La douane à rapport*'^ 100,000 francs 
en 1888. 
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Le Togo présente les mômes caractères géographiques, géolo- 
giques et ethnographiques que la région française des Popos. 
Les habitants Eoués et Minas parlent généralement eoué et ana 
au Nord, mina sur la côte. 

L'Allemagne semble disposée à user pacifiquement de son droit 
de souveraineté, et cherche surtout à étendre le plus possible 
sa zone commerciale . 

Le commissaire impérial allemand n*a pas de troupes métro- 
politaines sous ses ordres. Il entretient 50 Haoussas, miliciens 
noirs, recrutés au Bas-Niger, chez les Ashantis, et à Salagha : 
payés 1 mark, ration comprise (1 tr, 25 par jour), commandés par 
un polii-meviter {portc-épée fànrich détaché de la landwehr prus- 
sienne), ces indigènes rendent d'excellents services au résident ; 
ce système est beaucoup plus pratique que le nôtre : nous 
avons sur la côte des Esclaves 75 tirailleurs sénégalais qui 
nous coûtent près de 90,000 francs par an (l) ; les vivres et les 
vêtements leur sont envoyés de Dakar, à grands frais, par les 
avisos de l'étatî presque tous, Woloffs, Toucouleurs ou Bam- 
baras, ils ne parlent aucune des langues indigènes, et sont géné- 
ralement plus malades que les Européens. L'institution d'une 
milice indigène, comme à Grand-Bassam et Assinie, permettrait 
d'économiser la santé des nombreux européens qui encadrent 
actuellement les tirailleurs sénégalais, et de diminuer considéra- 
blement les dépenses. 

Le budget de la colonie du Togo, pour 1889, s*élève à 
100,000 marks, ci 125,000 francs qui se répartissent ainsi : 

Commissaire 18 000 marks 

Secrétaire 7.500 • 

Commis 3.600 » 

Receveur des douanes 7.500 » 

Préposé des douanes pour Lomé. . . 3.600 » 

50 Haoussas 20.000 » 

Matériel, etc 39,800 » 

100.000 

La Métropole entretient aussi un médecin-major de Tarmée 
allemande et met à la disposition des explorateurs, pour le Togo 
et Kameroon 145,000 marks par an. 

En 1887 le capitaine fon François a parcouru le bassin supé- 

(I) V. Budf/et, \K \n. 
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rieur da Volta et le bassin central du Niger. Il a exploré toutes 
les petites rivières qui sortent du massif des Kongs, le Schwarzer, 
le Rother, le Weisser Volta ; en 1888, il a visité les marchés de 
Salagha, Yendi, Gambagha, et Sansané-Mangho, dans le Mosi; 
abandonné par ses porteurs, il a dû revenir à Klein-Popo. Mais 
en janvier 1889 M. fon François a recommencé son voyage. Il 
comptait se diriger de Salagha d'abord vers Kong, puis au Nord 
sur Basiri et Katri. A Arre, il tournerait à TOuest, vers Wogho- 
dogho, et ensuite reprendrait la route suivie par Krause en 
188Ô-87; Duemsa, Bandjagara, Djenne, et, si Tidjiani, roi du 
Massina, le laisse passer, il espérait atteindre Timbouctou, et 
rallier l'Europe parle Sahara, le Maroc ou l'Algérie (1). 

(1) Voir poar les voy-v^es <le foa François, Wolft' et Pattknmmer (1888) les 
MitlheUunqen fon fot ychungsreisenden und getchrlen aus den Deuischen 
schulzgebtelen, D' for* Dankelmaan. (Berlin, 1888, Hett III, IV) et la carte de 
lastus Pertbes, Afrika (sektion 4, Gotha 18S8). 
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§ 1. — Situation. 

Les établissements français du golfe de Bénin, Agoué^ 
Grand-Popo. Agomé-Séva, Togodou, fort français de 
Whydah et dépendances, Kotonou et territoire, lac 
Denham (postes d'Aouansori et Afotonou), rivière du 
Ouémé, royaume de Porto- Novo, rivière et comptoirs 
français de TAddo, sont situés sur la côte des Esclaves 
entre les méridiens 0^ 41' Ouest et 0* 36' Est de Paris, 
embrassant par suite de la direction Sud-Ouest Nord- 
Est de la Guinée septentrionale, une étendue de 150 ki- 
lomètres, de la frontière du Togo allemand à la colo- 
nie anglaise de Lagos. La superficie totale de nos 
possessions ne peut être évaluée rigoureusement. Le 
point le plus méridional est par 6"* 14' latitude Nord. 
Au-dessus de ce parallèle les limites sont inconnues; 
aucune donnée exacte n*existe sur la partie septen- 
trionale de nos possessions. 

L'établissement du protectorat français sur la Répu- 
blique des Ouatcliis, sur les populations Minas, sur le 
Royaume de Porto-Novo, les relations commerciales 
que nos agents do lacloreries ont avec le Dahomey, et 



OllûQRAPHIE 41 

les Egbas d'Abéokouta nous permettent de chercher des 
débouchés pour notre commerce et notre influence au 
Nord et au Nord-Est, vers le moyen Niger et le bassin 
central de ce grand fleuve. 

A l'Ouest des établissements français se trouvent, 
comme on a vu, les comptoirs allemands du Togo. La 
frontière est marquée par la pointe Ouest de Vile 
Bayol, située dans la lagune d'Agoué entre cette ville et 
Petit-Popo ; la ligne idéale peut être prolongée jusqu'à 
la rencontre du 9™* degré de latitude Nord (1). 



(l) Etablissements français du golfe de Bénin.— Procès-verbal 
des travaux de la Commission mixte de délimitation franco-alleman'ie 
à la côte des Esclaves. — Conformément à Tarticle II du protocole 
signé à Berlin le 24 décembre 1885, les soussignés : le Lieutenant- 
gouverneur du Sénégal et dépendances, monsieur Jean Bayol, 
chevalier de la Légion d'honneur, officier d'Académie, et le 
Commissaire impérial du Togo, monsieur Ernest Falkenthal, dé- 
signés par leurs gouvernements respectifs comme commissaires 
de délimitation, dûment autorisés à cet effet, après s'être 
réunis sur les lieux, ont Ûné d'un commun accord comme ligne 
séparative entre les territoires français et les territoires alle- 
mands de la côte des Esclaves, le méridien qui, partant de la 
côte passe par la pointe Ouest de la petite île nommée île Bayol, 
située dans la lagune entre Agoué et Petit-Popo, un peu à 
rOuest du village de Hillakondji, prolongé jusqu'à la rencontre 
du 9™" degré de latitude Nord. 

Sur cette pointe de Tîle Bayol, un poteau français et un poteau 
allemand ont été placés par les soins de la Commission mixte 

Deux autres poteaux seront élevés sur les rives de la lagune 
et deux autres sur la plage dans la direction de la ligne fron- 
tière. — D'autres poteaux complétant la ligne séparative pourront être 
placés par Vun ou Vautre des Représentants des deux protectorats, après 
entente mutuelle. 

Fait en double, à Petit-Popo, le premier février mil huit cent 
quatre- V i n gt- sept. 

Signé : Jean Bayol ; 

Erntz Falkbnthal. 
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La commission de délimitation a choisi ce parallèle 
pour préciser et réserver les droits de la France sur des 
contrées encore imparfaitement inexplorées, mais pou- 
vant un jour être rattachées à notre empire du Soudan 
Occidental, ou à nos établissements de la côte d'Or et 
de la côte d'Ivoire (1). 

Le royaume de Porto-Novo est séparé à l'Est de la 
colonie de Lagos par la rivière de TAddo, qui vient se 
jeter dans la lagune de Porto-Novo, entre Badagry et 
Appa, après un cours de plus de 80 milles, du Nord- 
Est au Sud-Ouest. Cette rivière est navigable pendant 
70 milles; c'est la voie naturelle la plus facile à suivre 
pour se rendre à Abeokouta ou à Oyo, grands centres 
peuplés de Nagos. 

Lors de l'établissement du protectorat français de 
Porto-Novo en 1863, la limite franco-anglaise allait 
de l'Addo à la mer, aboutissant suivant une ligne con- 
ventionnelle, tracée du Nord au Sud, à l'endroit indi- 
qué sur les cartes marines sous le nom de Plage de 
PortO'Novo^ Le gouvernement de la Reine n'attachait 
aucune importance au territoire inculte et marécageux 
compris entre le canal de Kotonou et la plage de Porto- 
Novo : le commerce de cette ville n'ayant pas de dé- 



(1) La ville de Kong (5<> 50' Ouest de Paris, 9« IS' lat. Nord), 
important marché où aboutissent les caravanes venant de Tinté- 
rieur, grande cité musulmane, a été visitée en mars et en dé- 
cembre 1888, par le capitaine Binger, chargé par le département 
de la Marine et des Colonies, de chercher la route commerciale 
entre Bammakou et Grand-Bassam. Les régions riches en or, du 
Lobi, du Gottogo, du Mosi, ont été explorées, en novembre 1888, 
par le même voyageur. L'avenir prouvera que la vraie route du 
Soudan est par Grand-Bassam ou par Grand-Popo et non par le 
Sénégal. 
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bouché facile et pratique vers la mer, était tributaire 
de Lagos. Les steamers partaient de ce port, suivaient 
la lagune de TOssa, puis celle de Porto-Novo, appor- 
taient les marchandises nécessaires aux échanges et 
emportaient les produits du crû. 

Mais depuis la reprise de nos relations avec le roi 
Toffa, en 1883, et surtout depuis Toccupation par nos 
troupes du poste et du port de Kotonou, l'Angleterre 
s'est établie militairement sur les points qui conduisent 
au lac Denham, sur les territoires de Appa et de Ké- 
lénou, sur la plage de Porto-Novo et même sur la rive 
gauche de la lagune de Porto-Novo. 

Cependant, Sir A. Moloney, gouverneur de Lagos et 
M. Victor Ballot, notre représentant à Porto-Novo, ne 
s'exagérant pas Timpor tance de ces points insalubres 
n'ont pas hésité à signer le 2 janvier 1888 un Modus 
viveniU mettant un terme à des malentendus dont 
souffraient et les négociants européens de Lagos et de 
Porto-Novo, et les indigènes, qui saisissent difficile- 
ment les questions diplomatiques. 

Actuellement, sur la frontière orientale de nos 
établissements, le poste d'Aguégué protège l'embou- 
chure du Ouémé. Le pavillon d*Aouansori assure notre 
possession sur le lac Denham. Les autres postes et 
payillons français et anglais ont été retirés. Le canal 
du Toché est libre, le canal du Zumé est à la France. 

.Une convention ultérieure réglera certainement la 
question : ni l'Angleterre ni la France n'ont intérêt à 
prolonger le statu quo. 

(1) Convention provisoire réglant les relations entre la Colonie 
et le Protectorat britanniques de Lagos et le Protectorat fran- 
çais da royaume de Porto-Novo. 
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§ 2. — Orographie et Hydrologie. 

Du cap des Trois-Pointes à l'erabouchure du Niger, 
la côte des Esclaves s'étend dans une direction oblique 
du Sud-Ouest au Nord-Est, basse, formant une courbe 
légèrement rentrante entre 6°13'30" et 6<»22'30" Nord, 
sablonneuse, monotone, sans une baie, sans une rade, 
sans un port, sans un point de repère pour les naviga- 
teurs. Le clocher de l'église d'Agoué, élevé de 16 mètres 
au-dessus du niveau de la mer, de 12 mètres 50 au- 



Entre son Excellence Cornelius-Alfred Moloney, compagnon de 
l'ordre très distingué de Saint-Michel et Saint-Georgos, gouver- 
neur pour sa majesté Britannique et Commandant on chef de la 
Colonie et Protectorat de Lagos, 

D*une part, 

Et Tadministrateur Victor Ballot, chevalier de l'ordre de la 
Légion d'honneur, directeur des Affaires politiques de la colonie 
du Sénégal, chargé du commandement des Etablissements fran- 
çais du golfe de Bénin et du Protectorat du royaume de Porto* 
Novo, 

D'autre part. 

Lesquels munis, etc. ont provisoirement adopté ce qui suit (en 
attendant la conclusion de la convention définitive réglant les 
différents concernant le territoire du Protectorat français de 
Porto-Novo et la Colonie anglaise de Lagos), afin de mettre fin à 
la situation regrettable actuelle, et établir d'un commun accord 
le modus Vivendi qui devra à l'avenir exister entre les deux pro- 
tectorats. 

Article premier. — Les pavillons et postes militaires fran- 
çais d'Afotonou et de Zumé, seront retirés. 

Art. 2. — Les pavillons et postes militaires anglais de Zumé 
(Nord), Zumé (Sud), Aguégué-Kanji et deOuetah seront retirés. 

Art. 3. — Le canal de Zumé sera absolument libre. 

Art. 4. — Le canal do Toché sera ouvert aux commerçants et 
aux officiers français sans uniforme. 



GÉOGRAPHIE 45 

dessus du sol, les bouquets de palmiers et de cocotiers 
qui environnent Grand-Popo, et une bouée rouge à 
l'entrée de la passe de l'Ogoun, devant Lagos, sont les 
seuls indices qui permettent aux vapeurs et aux voi- 
liers de s'orienter. 

Le courant de Guinée, vulgairement appelé la barre, 
se fait surtout sentir dès qu'on a doublé la ville 
d'Ëlmina : ce courant sous-marin très violent partant 
du milieu de l'Océan-Âtlantique, se porte sur les caps 
des Palmes et des Trois-Pointes, avancées des monts 
KongSy se brise contre les derniers ressauts de cette 

Art. 5. — Aucune nouvelle occupation n'aura lieu. Les deux 
parties s'engagent mutuellement à ne pas arborer, à Tavenir, le 
pavillon national sur des points où il n'existerait déjà. 

Art. 6. — Les stipulations de la présente convention seront 
exécutées dans les huit jours qui suivront sa signature. 

Art. 7. — La durée dudit acte est subordonnée aux décisions 
que croiront devoir prendre les cabinets de Paris et de Saint- 
James. 

Fait à Lagos, en quadruple expédition, le 2 janvier 1888. 

(Signatures,) 

Dans cette convention Zumé, Zunu et Kanji Agegé sont syno- 
nymes et Wheetah est synonyme de Ouetah. 

Acte additionnel à la Convention du 2 janvier 1888. 

Son Excellence, monsieur le gouverneur Cornélius-Alfred Mo- 
ioney et monsieur l'administrateur Victor Ballot, après s'être 
communiqué leurs instructions respectives. 

Déclarent : 

!• Qu'il n'existe pas de poste anglais à Pocrah. 

2® Que les postes de Seimi et d'Etah, désignés dans les instruc- 
tions fï*ançaises, et le poste de Seimi seulement désigné dans les 
instructions anglaises, n'ont également jamais existé. 

En foi de quoi ont signé la présente déclaration à Lagos, le 
2 janvier 1888. 

(Signatures.) 
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chaîne de montagnes ; il est ensuite poussé vers TBst 
par les vents d'Ouest, et la nappe liquide, ne rencon- 
trant nlus d'obstacle, vient déferler avec fureur contre 
la côte des Esclaves, et en rend l'accès très difficile 
aux embarcations légères. 

€ Pendant neuf mois de l'année (1), les vents du Sud- 
Ouest régnent dans le golfe de Guinée. Us y sont attirés 
selon quelques savants, par la raréfaction de l'air, due 
à l'influence des rayons solaires répercutés par les 
sables brûlants du vaste continent africain. Sous leur 
action incessante, l'Océan se creuse en longues ondula- 
tions qui viennent se briser sur sa plage sablonneuse, 
dont la déclivité vers la haute mer est presque insen- 
sible. Ces gigantesques lames (quelques-unes atteignent 
40 à 50 pieds de hauteur) sont arrêtées brusquement 
à leur base par le peu de profondeur du fond, tandis 
que leur partie supérieure, obéissant à l'impulsion 
reçue, et continuant sans obstacle leur course furieuse, 
se roule en énormes volutes, qui viennent déferler sur 
la plage avec un bruit terrible. 

€ Elles forment ainsi en rebondissant trois lignes de 
brisants, à peu près également espacés et dont la pre- 
mière est à 300 mètres environ du rivage. C'est un 
spectacle qu'on n'oublie plus dès qu'on Ta une foiscon. 
temple; et si quelque chose peut ajouter à Timpression 
qu'il cause, c'est de voir l'homme se jouer, dans une 
frêle embarcation, de ces colères de la nature, et en 
triompher à force de courage et d'adresse. » 

«Tel est le phénomène en lui-même. Pour franchir les 
brisants, il faut des embarcations et des rameurs spé- 

(1) D' Féris, Archives de Médecine navale, (Novembre 1879J. 
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ciaux que l'on engage à la côte d'Or et à la côte de 
Krou, près du cap des Palmes. 

€ Quand les noirs veulent passer la barre, ils roulent 
leur pirogue sur le sable jusqu'au bord de l'eau et font 
entrer dans la mer par secousses successives, profitant 
chaque fois de l'arrivée des lames qui s'étendent sur 
la plage en formant une écume bouillonnante. 

€ Enfin, la pirogue est mise à l'eau, et tous les noirs 
s'embarquent prestement, pendant que le féticheur, 
debout 8ur le rivage, cherche à calmer le démon de la 
barre par des gestes et des invocations. 

« L'équipage de ces embarcations est généralement 
composé de douze à seize hommes, dont dix ou quatorze 
rameurs, plus l'homme de barre qui est armé d'un 
aviron de queue, en guise de gouvernail. Les hommes 
sont assis sur le bord du canot, et, munis de pagayes, 
ils nagent en cadence et avec un ensemble parfait. 
Chaque fois qu'ils plongent la palette dans les flots, ils 
font une profonde inspiration, et, en se relevant, ils 
expirent bruyamment, et en mesure, en faisant passer 
l'air entre leurs dents entr'ouvertes, et produisant 
ainsi un sifflement prolongé. Dans les moments péril- 
leux, ils s'excitent mutuellement en poussant de grands 
cris. 

« Le passage de la barre étant toujours dangereux, 
ils obéissent ponctuellement au moindre signe du 
pilote. Celui-ci veille l'instant propice pour en sortir 
avec les meilleures chances ; aussi la pirogue reste-t-elle 
souvent stationnaire pendant quelques minutes en 
dedans de la barre, laissant passer les lames sous sa 
quille, à mesure qu'elles se présentent. Puis, tout à 
coup, à un indice particulier, le pilote, reconnaissant 
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un moment favorable, pousse un cri, et toutes les 
pagayes frappent violemmert les ondes furieuses. Les 
noirs, animés par leurs exclamations inarticulées, font 
des efforts si vigoureux qu'ils paraissent surhumains. 
Pendant ce temps, le pilote debout et regardant la 
haute mer, donne des ordres, en même temps qu'il fait 
des gestes de la main droite, comme pour calmer les 
vagues frémissantes. Dès que la barre est passée, les 
noirs lèvent leurs pagayes en l'air, puis se mettent à 
ramer de la façon tranquille et cadencée qui leur est 
habituelle. 

€ Généralement l'obstacle est plus facile à franchir 
lorsqu'on vient de terre que lorsqu'on veut débarquer. 
Il arrive souvent, surtout dans la mauvaise saison, 
qu'une lame vient balayer la pirogue et tremper en- 
tièrement le malheureux passager. 

€ Lorsqu'il atterrit, les derniers rouleaux poussent 
l'embarcation avec une rapidité vertigineuse sur la 
plage. Dès que l'avant a touché, toutes les pagayes 
sont vivement lancées à terre, les noirs se jettent à 
l'eau, prennent rapidement l'Européen par la ceinture 
et le transportent sur le sol. » 

J'ai cru devoir reproduira cette brillante description 
malgré quelques exagérations que je m'explique sous 
la plume d'un marin qui n'a fait que visiter le Bénin. 
Celui qui y réside a l'occasion et le temps de voir la mer 
tranquille et ne s'en effraye plus. 

Le passage de la barre est surtout dangereux, quand 
on a de mauvais canotiers : les requins abondent dans 
ces parages et les noirs y laissent quelquefois des leurs. 
En 1888, entre Whydah et Kotonou, onze Minas ont dis- 
paru. 
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Pour accoster on se sert de grandes embarcations, 
armées, dans les Popos, de canotiers du pays, au Daho- 
mey, de Minas recrutés à Accra. Les Dahoméens ne sont 
pas rameurs, par ordre du Roi. 

La barre est mauvaise à Agoué et à Grand-Popo 
en mai, juin, juillet. Pendant les autres mois de l'an- 
née elle est praticable. A Whydah, Kotonou, Lagos (1) 
elle est plus difficile à passer que partout ailleurs, et 
généralement durant toute Tannée. Cette différence, 
entre des points très rapprochés provient probablement 
de ce que le courant arrive directement sur Whydah et 
Kotonou, pour ainsi dire sans ricochet, sans s'être 
auparavant heurté aux derniers contreforts du massif 
montagneux de TAshantie (2). 

Une ligne blanche vue de la pleine mer indique la 
plage, la fln de la barre ; de la terre, on aperçoit une 
bande écumeuse qui marque les endroits ot les vagues 
atteignent les ressauts de sable. Du large on ne com- 
prend la barre que lorsque on s'y trouve engagé. 

Sous l'action des lames déferlant sans cesse, et 
entraînant à leur suite du sable et du gravier, par suite 
des eflforts que les eaux de Tintérieur font pour se 
déverser dans l'océan, s'est formé le long de la côte 
des Esclaves, depuis Quittah, un bourrelet solide, une 

(1) La colonie de Lagos a, depuis quelque temps, des bateaux à 
vapeur pour le service de la barre, qui est pour ainsi dire double^ 
à cause de la lutte entre le courant sous-marin et les eaux de 
rOgoun. 

(2) A Quittah (colonie anglaise de Gold Goast), qui, par sa posi- 
tion géographique, est placée entre ces deux parties du courant 
80us-marin, la barre est presque insensible. Les indigènes la 
passent en petites pirogues du pays, chargées de volailles et de 
provisions, qu'ils vendent aux passagers. 

4 
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sorte de cordon littoral, sur lequel ont été établis les 
premiers comptoirs, appelés baracons, où les négriers 
venaient prendre livraison de la cargaison et où se 
trouvent rassemblées aujourd'hui les factoreries de nos 
négociants européens. Au Nord du Cordon littoral, 
large à Agouéde 3,000 mètres, àAbananquein de 200, à 
Grand-Popo de 1,400, à Aroh de 900, à Whydah de 
800 à 600, à Kotonou de 5 kilomètres (1), à la plage de 
Porto-Novo de 12 kilomètres, nous rencontrons des 
lagunes courant parallèlement à la mer : elles sont 
alimentées par dea cours d'eau venant des derniers con- 
treforts des monts Kongs, et par les eaux de l'océan, 
à marée haute : la mer pénètre dans les lagunes soit 
par infiltration, soit par de rares coupures appelées 
bouches. Aux endroits où ces cours d'eaux essayent de 
se jeter dans le golfe de Bénin, à Petit-Popo, à Grand- 
Popo, à Kotonou, la langue de terre sablonneuse est 
très étroite, indice d'un affaissement constant, quoique 
irrégulier. Entre ces points où les lagunes cherchent à 
se déverser dans la haute mer, on remarque des plages 
accores et quelques dunes, dénotant un soulèvement 
lent et graduel. 

Le nœud orographique de la région des Popos est le 
massif de l'Akposo sur la rive gauche du Volta, à 50 kilo- 
mètres environ de son embouchure. A l'Akposo se 
rattachent au Nord-Ouest les monts de Salagha, et les 
collines d'Adélé où a été placée la station de Bismark- 
Burg, sur un plateau élevé de 700 mètres au-dessus du 
niveau de la mer. 

Les ondulations qui courent du Nord-Est de l'Akposo 

(1] De rocéan au lac Denham. 
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et Texhaussement du sol appelé chaîne de TObooso se 
confondent avec les collines de Mahi qui séparent les 
bassins du Ouémé et de l'Ogoun des affluents du 
moyen Niger, TOli, la Mussa, le Djeni, TOffo, traversés 
par Duncan en 1845, dans son voyage de Whydah à 
Adafudia. Les collines de Mahi contournent les répu- 
bliques Minas, EouéSyles pays des Anas et le Dahomey : 
les altitudes extrêmes des différents points de la ligne 
de faîte varient de 000 à 1,500 mètres. Skertchly (1) a 
estimé la hauteur du Pic de Tcharrarah (situé à 150 kilo- 
mètres au Nord d'Abomey), à 3,000 mètres (12 octo- 
bre 1871). 

Du Nord au Sud, les collines de Mahi, dont on aper- 
çoit les derniers contreforts du plateau d'Abomey, sont 
continuées par des ressauts et des terrasses qui s'in- 
clinent vers la mer sous un angle de 30® à 45'. A To- 
godo (100 kilomètres au Nord de Grand-Popo), à 
Abomey (125 kilomètres au Nord de Whydah) les ter- 
rasses s'arrêtent brusquement, formant muraille et 
laissent tomber les eaux sur un sol uni, en pente douce, 
sous un angle de 15* à (y dans des lits non encaissés, 
tracés seulement par des palétuviers et quelques pal- 
miers à huile ; de là, des plaines basses, marécageuses, 
des dépôts d'ailuvions, des iles flottantes. Les bassins 
des rivières perpendiculaires à la mer et improprement 
appelées lagunes sont produits par le tassement 
inégal du sol. Au centre de la région, des terres meubles 
et sablonneuses sans cesse renouvelées sous l'action des 
plaies de l'hivernage. 

Qà et là des rochers ou des plateaux isolés; à 

(1} Skertchly, Dahomey as U is. London, 1874. 
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100 kilomètres au N.-O: de Petit-Popo le mont Adan- 
klou (1,000 mètres d'altitude), grand bloc erratique en 
forme de trapèze composé de quartz et de granit. 

A Togodo, des hauteurs qui déterminent les rapides 
de la rivière d*Agomé. 

Au Nord d'Abomey, les terrasses rocheuses du Kpal- 
lako, du Soglogbo d'où sortent les affluents de la rive 
droite de TOgoun, le Soa, le Hall, le Soko. 

A Doko, par 8** 16' N. au dessus de Bobej', une colline de 
600 à 700 mètres de hauteur sépare le bassin de l'Ogoun 
de celui du Ouémé. Cette dernière rivière se trouve, à cet 
endroit (12 kilomètres d'Abomey), encaissée entre les 
hauteurs de Bobey, d'Agbado et de Doko : le courant y 
est de 7 à 8 nœuds. 

A Cana, à Agrimen des rochers, des cailloux. 

AuSud'du Lama, A Attogon et àToflfo, on rencontre 
encore des pierres, par 60 mètres d'altitude. Depuis 
Toffo jusqu'à la mer, pays plat : c'est à peine si l'on 
peut trouver quelques tertres élevés de 15 mètres au- 
dessus du niveau de la mer. 

Abeokouta est bâtie sur un grand plateau de 
340 mètres de hauteur, sillonné de roches granitiques 
isolées; la ville doit son nom au roc d'Abéo. 

D'une façon générale, pour la région qui nous occupe 
nous avons, au Nord du septième degré de latitude les 
traces d'un soulèvement primitif dont le centre doit 
être cherché dans le massif des montagnes volcaniques 
du Hombori, explorées autrefois par Barth. La date de 
ce soulèvement est relativement récente; il n'existe 
aucune trace paléontologique. 

Au-dessous du septième degré de latitude Nord, un 
second soulèvement plus récent encore, un affaisse- 
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ment continu et lent dû à l'action destructive des 
rivières venant des montagnes et des exhaussements 
graduels produits par l'action édificatrice des sables 
roulés par les eaux de la baie de Bénin. 

Les voyageurs qui ont exploré les collines de Mahi 
et la région des montagnes, Duncan, l'amiral Vallon, 
Guillevin, Borghéro, Skertchly et Bouche s'accordent 
pour reconnaître que la géologie de la contrée est 
peu intéressante et difficile à étudier d'une façon précise. 
Pas de régularité dans la composition du sol qui se peut 
rattacher à l'âge dévonien. A côté de roches grani- 
tiques des trapfis variés, des masses de diorites faciles 
à distinguer par leur couleur foncée, des porphyres 
quartzifères et des porphyres argileux. On rencontre 
aussi des dépôts de grès rouge {sandstone des Anglais). 

A Abomey et aux environs, un terrain argileux 
mêlé de débris de quartz transparent et de mica 
jaune. 

Le minerai de fer abonde au Word d'Abomey. Comme 
on sait, l'or (pépites et poudre) se trouve cou- 
ramment dans cette partie de l'Afrique occidentale. 

Les collines de Mahi, le massif de l'Obooso et la 
chaîne de Akposo dépendent géologiquement et géogra- 
phiquement du système montagneux des Kongs, riches 
en or. 

Dans les plaines, entre les lagunes, des terrains d'allu- 
vions: sans ordre, sans disposition régulière, quelques 
cailloux roulés, des sables et des limons plus ou moins 
mélangés; des terres argileuses, humifères, sablo-argi- 
leuses, sablo-humifères. 

Sur le cordon littoral une bande très poreuse de sable 
fin, jaune et brillant ; en creusant à 15 mètres de pro- 
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fondeur, on découvre des bancs de coraux apportés du 
milieu de l'Atlantique par les courants. Un dépôt de 
terre, argileuse noire, dénommée barre par les indi- 
gènes, recouvre le sable. AGrand-Popo, Agoué, cette 
barre est utilisée pour la construction des cases. 

Au Nord de Petit-Popo, aux environs de Zébbé, à 
Whydah, à Porto-Novo, le sol est composé de sable et 
d'argile rougeâtre dont on se sert pour bâtir des maisons 
solides et faire des briques. 

Des quelques renseignements qui ont été donnés sur 
Torographie, on peut facilement déduire l'hydrologie 
de la région. Des lagunes saumâlres, nappes liquides 
courant parallèlement à la mer dont elles sont séparées 
par le cordon littoral ; des rivières venant du Nord 
déposent sur le fond les matières qu'elles ont charriées; 
et peu à peu exhaussent leur lit; elles coulent souvent 
à un niveau presque plus élevé que la contrée environ- 
nante ; des lacs d'une superficie de plusieurs kilomètres 
se sont aussi formés à l'embouchure du Ouémé et dans 
le Togo, le Denham, le lac d'Avon, par suite de la diffi- 
culté que les rivières ont à se jeter dans la haute mer. 
Des eaux souterraines courent sous les îles flot- 
tantes; à Grand-Popo, j'ai vu plusieurs fois la lagune 
se grossir subitement en une nuit, sans qu'il soit tombé 
de pluie, et les mêmes eaux se retiraient quelques jours 
après. Les inondations sont fréquentes. 

La LAGUNE d'Agoub coule de l'Ouest à l'Est jusqu'à 
Abananquein ; son courant est faible, sa largeur de 
70 à 80 mètres ; en certains endroits, elle est encaissée 
entre des terrains cultivés, plantés de palmiers et de 
cocotiers. Après avoir reçu le ruisseau d'Akrakou, après 
des coudes nombreux qui lui donnent une longueur de 
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30 kilomètres, elle se déverse dans la lagune de Grand- 
Popo, au confluent de cette dernière et de la rivière 
d'Agoraé. 

La RIVIÈRE d'Agomé {Mono ou Agaméou) prend sa 
source dans les collines de Mahi au delà du 7" 30' lat. 
Nord. Elle devient navigable après les rapides de 
Togodo(l), coule du N.-E. au S.-O., arrose les terri- 
toires éoués, ouatchis, les villages d'Abétiko, Guini- 
voni, Aqomé-Séva, Batonou, Paravé: c'est la principale 
voie commerciale de la région française des Popos. 
Tous les produits du crû la suivent; l'hydrographie 
n'en a pas encore été faite. Large de 100 mètres, son 
cours dépasse 130 kilomètres, ses fonds varient entre 
3, 5 et 6 mètres. Elle se jette dans la lagune de Grand- 
Popo devant Abananquein et Noussouqué. 

La LAGUNE DE Grand-Popo commeucc à Abananquein. 
On a mesuré 150 et même 200 mètres d'un bord à 
l'autre à Grand-Popo, des puits de l'Ouest jusqu'à la 
rive opposée, devant les factoreries de Raimondo 
jusqu'à Hevé. Elle va de l'Ouest à l'Est, passe devant 
Noussouqué, Grand-Popo, Beffa, Hevé, Abigi, Agogo, 
et se jette dans la mer près d'Arihoué dans la Bouche 
du Roi (2). Le courant, moyen jusqu'à Beffa, devient 
rapide en aval de ce village, et violent à l'embouchure. 
Devant Grand-Popo, on a des fonds de 5 mètres; mais 
des bancs de sable obstruent la navigation. Le chenal 
n'est pas tracé. 

La rivière d'Aroh, interdite aux blancs, disent les 
indigènes et les employés du roi de Dahomey, se forme 



(1) Togodoy en djedji, de l'autre côté de la rivière, To, go, do, 

(2) Voir la note page 32. 
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dans les grands marais de Co (appelés Lama sur les 
cartes) (1). Elle correspond par un ruisseau et des ma- 
récages avec la rivière d'Agomé, devient navigable en 
aval de Soni, résidence du roi de Péda, placé par le roi 
du Dahomey, comme avant-garde vers les Minas. La 
rivière d'Aroh se jette dans la lagune de Whydah, 
après avoir arrosé Bétékoy, Ouadémé, Degoni, Tokomé, 
Konialé, Qnésin, Douin, Péda, Griese, Aroh, où les 
douaniers dahoméens ont établi un barrage (2). 

La LAGUNE DB Whydah sc dévorsait autrefois dans 
le lac Denham, dit-on dans la contrée, et coulait de 
rOuest au Nord-Est. Un isthme s'est formé entre Godomé 
et le lac: on ne peut plus se rendre en pirogue de 
Porto-Novo à Whydah. Cet obstacle a modifié le cours 
do la lagune de Whydah qui partant de Godomey se 
dirige vers TOuest, arrose Avréketé, Whydah, Laconi, 
Lokokoué, Mékou, Aroh, où elle reçoit la rivière du 
même nom, se continue vers TOuest par les villages 
de Loquoué, Quêta, Linqué, Avlo, Agogo, et se perd 
dans rOcéan, après avoir mêlé ses eaux à celles de la 
lagune de Grand-Popo; à la Bouche du Roi, la largeur 
de la lagune a été évaluée à 2,500 mètres. Les deux 
courants contraires font ce passage très dangereux 
aux embarcations, qui doivent côtoyer la berge septen- 
trionale pour passer sans chavirer. La Bouche du Roi 
n'est pas praticable aux embarcations d'un certain 



(1) Lama^ boue en portugais ; Coy vase, en djedji. 

(2) Douaniers ou décimères ; Onibodé (gardieo du dehors, en 
nago). Denounif en djedji, langue de remboucliure. iLe droit de 
passage est une bouteille de tada plus une piastre cauris (62 cen- 
times), pour les Européens). Pour les noirs, du tafia et le dixième 
des produits ou marchandises. 
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tonnage, venant de la mer; la barre y est générale- 
ment très mauvaise; on trouve, au moment des hautes 
eaux, des fonds de 2 mètres. Les ensablements en 
rendent Taccès difficile même aux grandes pirogues 
de barre. 

Les villages des Popos arrosés par ces lagunes sont 
peuplés d'indigènes qui se livrent à l'exploitation des 
palmiers à huile, dont ils vont vendre les produits aux 
factoreries de Grand-Popo. Les noirs vivent de poisson 
frit, de maïs et de manioc bouilli. 

En canot ou en pirogue, poussés au bambou et non 
à l'aviron, on met 5 heures d'Agoué à Grand-Popo, 
6 heures de ce point î\ Whydah, 3 de Godomé à 
Whydah. 

La pirogue est le mode le plus pratique sinon le plus 
commode de voyager dans les Ingunes; en l'absence de 
bêtes de somme, de routes praticables sur terre, les 
indigènes transportent lentement mais sûrement 2 et 
quelquefois 3 tonnes de produits du crû dans une seule 
embarcation: un Mina peut ramer 12 heures sans se 
lasser; sur la tête, il porte à peine 50 kilogrammes 
et la fatigue le gagne après 3 heures de marche. 

Entre le Dahomey et le Royaume de Porto-Novo 
coule du Nord au Sud une grande et belle rivière, le 
OuBMÉ, dont l'accès était presque interdit aux Euro- 
péens, jusqu'en 1888. Mais la canonnière française 



VEmeraude ayant à son bord l'Administrateur des Eta- 
blissements français du golfe de Bénin, M. V. Ballot a 
remonté le Ouémé jusqu'à Agoni, par 8^ 6' lat. N. et on 
peut désormais affirmer que le commerce de Porto- 
Novo et de Kotonou possède un important débouché 
vers le Nord-Ouest, que nous avons une voie fluviale 
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sûre pour effectuer un débarquement à quelques heures 
de marche de la capitale du roi Gleglé, Aboraey. 

En 1845, le voyageur anglais Duncan a traversé le 
Ouémé à Bobey par8® 10', mais il n'indique ce cours d'eau 
sur son itinéraire que par un trait. 

Guillovin a visité la ville de Kassa en 1861, et 
donne auOuémé le nom de Ouellon. Cetofl9cier de vais- 
seau a placé sur son croquis d'une façon à peu près 
exacte le cours de la rivière, en aval de Kassa; les 
autres explorateurs, procédant par renseignements. Pont 
confondue avec l'Ocpara et avec TOgoun ; d'aucuns 
même, ne tenant pas compte des travaux de Duncan et 
no procédant que par renseignements la font monter 
jusque vers le bassin central du Niger. Voici ce que dit 
Guillevin (1). 

Excursion à la rivière Ouellon, 

« Après avoir passé encore un jour à Abomey, je 
« résolus, avant de retourner, de pousser mon voyage 
« jusqu'à la rivière Ouellon, éloignée de la capitale 
« d'environ six lieues. Cette rivière est un des grands 
« cours d'eau qui alimentent le lac Denham ; dans la 
« saison des pluies, elle a une crue très considérable. 
« Elle prend sa source sur le versant méridional des 
« montagnes de Kong. Le lac Denham qu'elle alimente 
« est plutôt un marais qu'un lac; ses eaux, ainsi que 
« celles du lac Avon sont très basses. La rivière Ouellon 
« qui court dans un pays plat, est jolie, bien boisée. 



(1) Voyage dans Vintérieur du Royaume de Dahomey y ^diV M. Guil- 
levin, Ueutenant de vaisseau (Paris, 1862, Arthus Bertrand). 

Carte au ~-^ 
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€ comme je la visitai au mois d'avril, dansia saison sèche, 
« ses eaux étaient assez basses. Pour y arriver, on est 
€ obligé de traverser des bois dans des sentiers étroits, 
€ pratiqués seulement par des noirs. C'est un point de 
€ communication avec Abéokuta, capitale du pays des 
« Egbas. Après une matinée de marche, nous arrivâmes 

< au village de Kassa, sur les bords de la rivière. Le chef 
4c du village, nommé Chaké, nous offrit des provisions 
« et nous fit les honneurs de sa case. Nous passâmes la 

< journée et la nuit dans ce village; le soir, pour nous 
« distraire, Chaké improvisa des danses au son du tam- 
« tam, etc. » 

Le Ouémé prend probablement sa source au Nord 
des collines de l'Obooso (1) ; au delà de Bobey et d'Agoni 
son cours n'a pas été exploré. En aval d'Agoni, il coule 
de l'Est à l'Ouest, encaissé entre les terrasses d'Abomey, 
et les collines qui séparent son bassin de celui des 
affluents de la rive droite de l'Ogoun (rivière de Lagos), 
le Soa, le Hali. A Agoni, point d'arrêt de l'expédition 
française de 1888, la rivière large de 100 mètres, pro- 
fonde de 7 mètres; le courant dépasse 5 nœuds. En 
aval de Kassa il traverse le Dahomey puis le sépare 
du royaume de Porto-Novo : des villages nombreux sont 
bâtis sur les deux rives. A Dugbah, où s'est montrée la 
canonnière anglaise la Nelly, en 1877, commence le 
pays plat et marécageux. Après un cours de plus d- 
80 milles, à Tocouli, le Ouémé se divise en deux bran- 
ches, et se jette dans le Denham par la lagune de Lito 
ou Zounou à rOuest, ot la lagune d'Aguégué à l'Est. Le 

(1]M. le commandant R. deLannoy de Bissy, dans sa remar- 
quable carte d'Afrique au ^ooo.ooo (feuille n* 25), lui donne en amont 
de Bobey, le nom de Kamochar, 
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pavillon tricolore, confié à la garde de 5tirailleurs séné- 
galais, protège l'entrée du Ouémé, du côté de Porto-Novo. 

Les Dahoméens pillards le traversent à gué en certains 
endroits, pour aller faire la guerre aux Egbas, aux 
Oyos et même aux populations riveraines, sujettes du 
roi de Porto-Novo. Depuis deux ans cependant, 
l'ardeur belliqueuse de Dahomey semble s'être calmée 
et les marchés de Abomey-Calivi [Prtit Abomey)^ et 
de Porto-Novo ont régulièrement les produits du 
Ouemé. 

Les eaux de cette rivière forment le Denham, qui 
s'écoule dans la mer par le canal de Kotonou, prati- 
cable aux grandes pirogues à voiles et même aux cha- 
loupes à vapeur. 

La lagune de Porto-Novo correspond avec le 
Denham parles canaux du Zumô et du Toché; larges de 
un mille, bordés de hautes herbes, profonds de 15 à 
18 mètres ; navigable en tout temps, elle est constam- 
ment sillonnée par des steamers de 200 à 150 tonnes 
venant de Lagos par Badagry, le Gaiser, le King-Toffa, 
V Albert, A l'Est de Porto-Novo, la lagune reçoit les 
oaux de l'Ocpara, petit marigot qui coule du Nord au 
Sud et celles de I'Addo, rivière sur laquelle nous avons 
des comptoirs de création récente, Laho, Agileté, 
Addo. En 1863, M. Brossard de Corbigny, en faisant 
l'hydographie de cette rivière, a trouvé 7 mètres de 
profondeur à quelques milles en aval d'Addo. Par ce 
cours d'eau, nous recevons dans notre établissement 
de Porto-Novo, les produits du Nord du royaume et 
des tribus indépendantes. Un voyageur français, 
M. Viard, a suivi I'Addo en février 1888, pour se rendre 
chez les Egbas. 
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Les territoires compris entre le Oucmé et l'Addo, 
présentent quelques dépressions marécageuses. Les 
plaines, où abondent les palmiers à huiles et les forêts 
de roniers, cailcédrats, fromagers, rokos, s'étendent vers 
le Nord en légères ondulations qui forment la ligne de 
partage des eaux entre TOgoun et nos rivières. Le sol, 
composé d'argile ro igeàtre est absolument dépourvu 
de pierres. Le Nord de la région n'a pas été exploré. 

§ 3. ^ Villes principales et population. 

Aooué {Ajigo en mina), est une ville de 7,000 habi- 
tants. Le gouvernement entretient un poste de tirail- 
leurs sénégalais, commandé par un sous-lieutenant 
d'infanterie de marine, et un douanier européen. Les 
missions africaines de Lyon y ont un établissement : 
c'est le chef-lieu de la préfecture apostolique de Daho- 
mey, érigée par bref pontifical, en date du 28 août 1860. 
La mission catholique a une école de garçons où on 
enseigne le français; des sœurs de la même confrérie 
instruisent une centaine de petites filles. 

La population est composée de Minas fétichistes, 
de Nagos musulmans, de Djedjis, (de la tribu des 
Manhis, détruite par le Dahomey), et de créoles 
émigrés du Brésil en 1835. Les indigènes sont doux 
et travailleurs. Agoué est le point de ravitaille- 
ment de la région comprise entre Quittah et Wydah : 
volailles, fruits, céréales, partent de là pour les divers 
marchés des environs. Au Nord de la lagune, entre le 
chenal d'Akrakou et Zebbé, s'étendent de grands 
champs de maïs et de manioc. 

Les produits, huiles et amandes de palme, ne viennent 
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pâs en abondance à Agoué ; les comptoirs de Petit- 
Popo et de Grand-Popo attirent les indigènes par leurs 
grandes factoreries. Nos maisons de Marseille n*y ont 
pas d'établissement; les négociants allemands de 
Petit-Popo entretiennent des commissionnaires et des 
maisons de détail. 

Chez les Ouatchis à Agomé-Sivi (6,000 habitants), 
une maison de Hambourg vient dî fonder récemment 
une factorerie, avec succursales à Avevé et à Batonou. 

Abfwanquein (3,000 habitants), n'a plus aucune impor- 
tance commerciale. La factorerie française a été trans- 
férée à Grand-Popo. 

Le chef-lieu administratif du cercle est Grand-Popo 
(nom indigène Pla), Sur le bord de la mer, les facto- 
reries, placées àcôté les unes des autres, Cyprien Fabres, 
Prangott ZoUner et 0*% Volber et Brohm, Gôdelt, 
Mante trères et Borelli de Régis aîné ; sur les rives 
de la lagune, le marché de produits, Raimondo. Vis- 
à-vis de la factorerie Régis à Hevé, demeure le chet 
Kouakou, dont relèvent les villages des environs. 

L'administrateur civil du cercle, le chef du service 
des douanes, résident à Grand-Popo. Les tirailleurs 
sénégalais, gardiens du pavillon, occupent le camp 
situé à l'Ouest des factoreries. La population se com- 
pose de 2,000 noirs et 15 européens. Les steamers 
anglais et allemands s'arrêtent régulièrement tous les 
mois devant le comptoir. Les indigènes de Grand-Popo 
sont les descendants des Dahoméens émigrés : ils 
ont, dans la contrée, la réputation très méritée de 
voleurs, menteurs et pillards. Presque tous s'emploien 
comme canotiers, manœuvres et ouvriers d'art dans les 
factoreries. 



GEOGRAPHIE 63 

La population du cercle de Grand-Popo a été évaluée 
à près de 40,000 habitants. II est difficile de faire des 
recensements précis chez les noirs ; dans une case, 
outre la famille, viennent s'abriter les amis, les esclaves, 
les passagers : tel village, dans lequel on a trouvé 
600 habitants, est abandonné quelques jours après; les 
indigènes se sont dispersés çà et là dans les mattes (1), 
sans esprit de retour. Ils bâtissent là de nouvelles cases 
et n'apparaissent dans les grands centres que pour 
apporter des produits et acheter des marchandises eu- 
ropéennes. 

Whydah^ le port du Dahomey, dont les voyageurs 
ont dit les mœurs, les rues, les fétiches et le temple des 
serpents, est un amas de ruines et d'immondices, au 
milieu desquelles sont bâtis les comptoirs de MM. Cyprien 
Fabre et Régis, de Marseille, la factorerie allemande 
Gôdelt et le fort portugais. Habitants : 10 à 15,000 
Djedjis et 15 Européens, une mission catholique dé- 
pendant de la préfecture d'Agoué, une centaine de 
créoles portugais. 

La population totale du Dahomey dépasse 250,000 
âmes : ToUi 5,000 habitants, AUada 10,000, Abomey- 
Calavi 10,000, Godomey 1,000, Avreketé 500, Cana 
25,000, Abomey 60,000, etc. 

La ville de Whydah est séparée de la mer par des 
marigots et une grande lagune : les négociants possèdent 
tous sur la plage des comptoirs d'où l'on embarque les 
produits. Les agents des factoreries doivent rentrer en 
-ville à six heures du soir, le roi du Dahomey se charge 
de faire garder par ses employés les magasins de ses 

(1) Synonyme de brousses. 
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amis, les blancs ; chose digne de remarque, en un an 
je n'ai pas eu connaissance qu'un vol ait été effectué 
dans nos factoreries par les indigènes ; le respect du 
blanc et de ses biens est absolu au Dahomey^ par ordre 
du souverain. Depuis la chute du Chacha de Souza, le 
roi Glégle est représenté à Whydah par un Yévogan et 
cinq Agorigans qui forment le tribunal et connaissent 
des litiges entre blancs et indigènes. 

Le Portugal entretient 2 ofl9ciers et 25 hommes dans 
le fort de San-Jâo-Baptisto d'Ajuda. 

Il n'y a pas de factorerie portugaise au Dahomay. 

Le chef de la factorerie Gôdelt, de Hambourg, remplit 
les fonctions de vice-consul d'Allemagne, auprès du 
commandant du fort portugais. 

KoTONou, port de Porto-Novo, est situé par 6^ 21' 3(y' de 
latitude Nord, et 0« 8' 10'' de longitude Est, à l'extrémité 
et sur la rive de droite du canal qui conduit les eaux 
du lac Denham à la mer (1). La population n'atteint 

(1) M. Tensei^ae de vaisseau F. Causse, de la station navale 
du Sénégal, aviso le Goéland^ a bien voulu déterminer pour ce 
travail, les positions géographiques des points suivants : 

/Novembre 1888 

Godomey Lat. Nord 6® 21'. 

— Long. Est 0*2' SC'. 
Avreketé Lat .Nord 6* 20^ . 

— Long. Ouest 0« 4'. 
Whydah Lat. Nord ÔMO' 30". 

— Long. Ouest 0<>9^ 

Distances en mer le long de la côte : 

De Kotonou à Godomey 5' 50". 

De Kotonou à Avreketé 12' 20". 

De Kotonou à Whydah 17' 30". 
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pas 1,000 djedjis et 10 européens. Les factoreries fran- 
çaises Cyprien Fabre et Mante frères y ont fondé des 
magasins de dépôt : les marchandises destinées aux 
comptoirs d*Abomey-Calavi et de Porto-No vo sont dé- 
barquées, puis transportées par pirogues. La Compagnie 
du câble sous-marin Cadix, Canaries, Accra a une station ; 
les employés sont français. 

Le poste militaire composé de 10 tirailleurs noirs est 
commandé par uu sergent. L'administration n'y possède 
encore aucun établissement en maçonnerie. 

La barre étant mauvaise pendant 8 mois de Tannée, 
le mouillage de Kotonou est peu fréquenté par les stea- 
mers: les Compagniesde navigation venant deLiverpooI 
et de Hambourg y stoppent rarement. Nos maisons de 
Marseille se servent, pour les expéditions, de voiliers 
italiens et quelquefois de leurs vapeurs. 

Pour remédier à cet inconvénient et créer à Kotonou 

un port pouvant rivaliser avec celui de Lagos, on a 

proposé de couper définitivement la bande de sable qui 

sépare le canal de Kotonou de la mer. Ce travail a été 

reconnu sinon impraticable, du moins fort coûteux et 

parfaitement inutile. Les sables apportés par la mer 

obstrueraient la passe, les navires ne pourraient pénétrer 

en rivière, l'ouverture de la lagune ne supprimerait pas 

la barre, le seul obstacle sérieux. 

Comme le banc de sable situé entre la berge et la 

mcrne mesure pas 100 mètres de largeur au jusant 

il serait possible de construire unappontementàclaire- 

Foie de 150 mètres de longueur (1). La bouée de lamai- 

(^) Des sondages faits par les avisos il résulte qu'on peut ap- 
Pttyer le tablier du pout sur des piliers de 15, 18 et 20 mètres de 
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son Régis est à 120 mètres du rivage, ses vapeurs y 
viennent mouiller sans danger. L'appontement pourrait 
être fabriqué en fer, par pièces démontables, il serait 
prolongé jusqu'à la lagune, pour permettre aux négo- 
ciants de faire leurs opérations rapidement et sans 
Kroumans ; les avantages commerciaux de cotte cons- 
truction seraient grands : suppression de la barre et des 
équipes très coûteuses de canotiers ; frais de surestaries 
et pertes de marchandises évités. Les droits de douane 
couvriraient et au delà les intérêts des capitaux engagés 
dans l'affaire. 

Le commerce de Porto-Novo qui se sert de la lagune 
de rOssa et écoule ses produits par Lagos, se transpor- 
terait à Kolonou. 

Avec un warff, Kotonou pourrait être le point de 
transit de Godomey, d'Avrékété et même de Whydah, 
au moyen d'un Decauville. L'avenir de la colonie du 
Bénin, dépend du développement du port de Kotonou. 

PoRTO-Novo (6%30' de latitude Nord, 0%20' de lon- 
gitude Ouest), résidence de l'administrateur des établis- 
sements français du golfe de Bénin, capitale du roi 
Toffa, est une ville de 40,000 habitants, construite sur 
un plateau légèrement incliné le long de la lagune. 
Les cases des noirs sont agglomérées sans ordre, les 
rues tortueuses et sales, les factoreries européennes 
bâties en briques. La mission catholique, succursale du 
Vicariat du Bénin, est un grand établissement où de 
nombreux indigènes viennent apprendre le français^ 
l'anglais et le portugais (1)» Au Nord de Porto-Novo, de 
belles cultures, de grandes forêts Vierges. 

(1) Uâlliance française a un délégué pour le golfe de Benin. 
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La population, djedjis et nagos, est laborieuse. Âii 
Nord-Est de Porto-Novo, le grand marché d*Adjara 
50,000 habitants), la ville de Pocrah (50,000 habitants), 
vendent leurs produits aux factoreries européennes de 
MM. Cyprien Fabre, Mante frères, de Marseille, Gaiser, 
Voigt et C*% Witt et Bush de Hambourg, Maurel, San- 
tana, Colonna, etc. 

Le roi Tofifa, ami fidèle de la France, entretient cons- 
tamment avec nos représentants des relations cordiales. 
Les loris ou ministres, servent de gardiens de la paix et 



Elle envoie des secours aux écoles françaises. On lit dans le 
Bulletin de septembre 1888, page IIQ. 

Côte occidentale d'Afrique. — Golfe de Bénix. A Grand-Popo, il n'y 
a pas encore d'école, mais on espère en créer une prochainement. 
A Agouéf récole française est prospère. Elle est dirigée par les 
PP. Beauquis et Dolci, des missions africaines de Lyon. Les 
garçons sont au nombre de 98 (de 9 à 15 ans), les filles au nombre 
de 53 (de 8 à 14 ans). Tous les élèves savent lire, écrire et 
compter en français. La classe de français se fait tous les jours 
de 2 à 5 heures. Le portugais et Vanglais, les seules langues 
enseignées jusqu'en 1837, sont reléguées au second plan. On 
prêche en français le dimanche. Une subvention a été accordée 
à cette école sur les fonds de rAlliance française. 

A WhydaU (Dahomey), situé à 40 kilomètres de Grand-Popo, 
11 est question d'ouvrir une école française. L'influence commer- 
ciale de la France, domine dan» le pays. Le supérieur de la 
MUflon catholique de Whydah est le R. P. Dorger, un français. 

A Kotonouy poste français, 11 n'y a pas encore d'école. Les 
employés du télégraphe sont franç^ais ; il y a deux maisons ft*an- 
çalses. La création d'une école française est tout indiquée. 

A Pof/o-JVoro fonctionne régulièrement l'école française, di- 
rigée avec une grande sollicitude par le R. P. Pied. Elle compte 
80 garçons et 110 iilles. Cette école est subventionnée. A Tocpo, 
près de Badagry (lagune de Porto-Novo), les Pères ont une ferme 
école, qui donne d'excellents résultats. 

Les noirs aiment beaucoup la langue française et l'apprennent 
avec une remarquable facilité. 
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d'intermédiaires entre les indigènes et les traitants. 
La garnison de Porto-Novo est composée de tirail- 
leurs sénégalais (10' compagnie), commandés par un ca- 
pitaine et de la canonnière VÉmerande. 

La population totale de nos établissements (1) (y com- 
pris le Dahomey), dépasse 600,000 âmes : 

Région des Popos 40,000 

Ouatchis 20,000 

Dahomey 250,000 

Royaume de Porto-Novo etOuémé. 300.000 

§ 4. — Climatologie. 

■ 

Quoique Ton n'y ait pas signalé d'épidémie sérieuse (2). 
Quoique le choléraet la fièvre jaune n'y aient pas encore 
fait leur apparition, la côte des Esclaves a la réputa- 
tion d'être une des régions les plus malsaines du globe. 
La chaleur ardente du soleil, les miasmes délétères qui 
se dégagent des lagunes, des immondices et des dé- 
tritus de toute sorte, l'humidité constante occasionnent 
l'endémie paludéenne avec ses modalités morbides : fiè- 
vres intermittentes, dyspepsies, dyssenteries et con- 
gestions du foie. 

Il ne peut être question de créer un jour une colonie 
de peuplement au Bénin : la constitution hydro-telluri- 

(1) La population a augmenté à la côte des Esclaves d*une ma- 
nière remarquable, depuis que les Européens et les Américains 
n*y viennent plus chercher des manœuvres. les indigènes (les 
Minas principalement) sont très prolifiques. 

(2) En 1874 une épidémie de variole a décimé une partie de la 
population noire d*Agoué. — En 1888, beaucoup d'habitants du 
Petit-Popoet d'Agoué ont été vaccinés par les soins de M. le 
docteur Wicke, en mission scientifique au Togo. 
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que de la réjfion et les intempéries du climat intertro- 
pical rendront toujours très difficiles sinon, impossibles, 
l'assainissement des centres habités et Tacclimatement 
des Européens. Néanmoins on peut affirmer qu'avec 
un régime alimentaire simple et varié, une habitation 
spacieuse à double vérandah (1), une propreté corpo- 
relle de tous les instants, de Toccupation, du calme 
dans les idées et une certaine force morale, le blanc 
peut vivre bien et longtemps. Les missionnaires font 
des séjours de cinq et six ans : En 1888, Madame la su- 
périeure de Whydah était au Dahomey depuis dix-huit 
ans. Beaucoup de négociants sont restés à leurs postes 
quatre et cinq ans. 

On compte, dans nos établissements, une population 
flottante de 140 Européens : 

Agoué, 4 religieuses, 4 sœurs, 3 fonctionnaires et 
militaires, 3 négociants; 

Agomé-Séva, 1 négociant; 

Grand-Popo, 8 fonctionnaires et militaires, 15 négo- 
ciants ; 

Whydah, missionnaires et religieuses, 8 ; Fort Por- 
tugais, 10; Factoreries, 12; 

Avrékété, 3 négociants; 

Godomey et Abomé-Calavy, 3 négociants; 

Kotonou, militairesettélégraphistes, 4; négociants, 4; 

Porto-Novo, mission catholique, 9; Résidence de 
France^ équipage de VÉmeraiide^ tirailleurs sénéga- 
lais (cadre), 25; Factoreries, 18; 



(1) Des essais heureux de maisons démontables en bois, fer et 
papier comprimé ont été faits en 1887 et 1888 par le gouverne- 
mont allemand et les factoreries nouvellement fondées. 
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Pendant un an, il a été enregistré 7 décès d'Âgouë 
à Lagos ; 

1 religieux (rupture d'anévrisme) ; 

1 sœur (anémie et congestion du foie) ; 

3 négociants (phtisie, abcès du foie, suicide) ; 

1 matelot de VArdent^ (accès bilieux) ; 

1 gabier de la Mésange, Id. 

Les points salubres sont Agouô, Whydah, et Koto* 
nou. Porto-Novo est, sans contredit, le point le plus 
malsain de toute la côte. Les lagunes nombreuses, l'é- 
loignement de la haute mer (15 milles), l'aggloméra- 
tion de la population en rendent le séjour pernicieux. 
C'est principalement au point de vue sanitaire que Ko- 
tonou s'indique comme le futur chef-lieu de la colonie. 
La brise de mer y souffle toute la journée et assainit 
l'atmosphère. L'administration y a déjà .établi un 
petit sanitarium pour les malades de la garnison de 
Porto-Novo. 

500 observations climatologiques nous ont donné 
pour moyenne annuelle 25° centigrades. Peu ou point 
de variation. Uniformité même entre la température du 
jour et celle de la nuit. J'ai enregistré une seule fois, le 
10 janvier 88, 19** à minuit, sur la vérandah, à Tendroit 
le plus exposé aux vents qui soufflaient du large. 
, Les moyennes mensuelles se répartissent de la ma- 
ixière suivante : 

Janvier 1888 . . 26^ 
Février 25« 

iurQr*a OKo i 18 mari, à midi 33* à l'ombre. 

^^^o xJO ( 31 mari, h minuit 210 

( t«r avril, 31» à midi à l'ombre. 

. Avril 27® J Î •▼nli 27« à 6 heures du matin. 

( 3 avril, 35o à 10 h. matin à l'ombra " 
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Mai . . . 
Juin. . . 
Juillet . . 
Août. . . 
Septembre 
Octobre . 
Novembre 
Décembre 



26* 
25» 
24» 
24» 
25» 
27* 
26» 
27» 



(le 7 )ai]iy à 9 heures 17' matio, 3t*). 



J'ai rarement constaté un écart de deux degrés entre 
six heures du matin et six heures du soir. 

La chaleur serait supportable si Tàthmosphêre n'était 
-pas toujours imprégnée d'humidité et le corps constam- 
ment en transpiration, et la nuit plus que le Jour : les 
pertes de l'organisme et le ralentissement des fonctions 
digestives n'ont pas d'autres causes. 

Au Bénin quatre saisons alternantes se partagent 
Tannée : on les désigne sous le nom de grande et 
petite saisons des pluies, grande et petite saisons 

sache. 

Grande saison des pluies, de mars à fln juin. 

Petite saison sèche, juillet, août. 

Petite saison des pluies, septembre à fin no- 
vembre. 

Grande saison sèche, décembre, janvier, février. 

Ces quatre saisons sont très inégales, le début et la 
4 O de chacune d'elles varient. 

Un 1888, à Grand-Popo, la grande saison des pluies a 
^^>inmencé le 22 février à huit heures du matin : pens- 
ai ôre, vent du Nord-Est, temps couvert, thermomètre 
^ 20®; à huit heures 1/2 orage, cesse à dix heures, 
/^i^ermomètre à 25\ La pluie recommence de onze 
*^^ures à midi. 
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Mars, tornades les 4, 24, 31 ; 

Avril, id. 2,4,5,11,20,21,24; 

Mai, les 2, 5, 9, 10, 11, 20, 21, 24, 25, 26, 27, 28, 
29, 30, 31; 

Juin, les 1, 2, 3, 5, 6, 7, 8, 10, 17, 18, 20, 21, 23, 
24, 27, 29; 

Août, le 10; 

Septembre, les 7, 11, 18, 19, 21^ 24, 25; 

Octobre, les 6, 7, 9, 19, 20, 24, 25, 27; • 

Novembre, les 10, 11, 19, 25, 26; 

Décembre, les 4, 6; 

Ces chiffres permettent d'établir le tableau de plu- 
viosité : 

Jours de pluie. — Février, 1 ; Mars, 3; Avril, 7; 
Mai, 15; Juin, 16; Août, 1; Septembre, 7; Octobre, 8; 
Novembre, 5; Décembre, 2. — Total pour Tannée 
1888, 65. 

A Porto-Novo, à Lagos, les pluies sont plus abon- 
dantes et plus fréquentes que dans la région des Popos. 
En 1874-1876, il a été constaté : Décembre, 2; jan- 
vier, 1 ; Février, 3; Mars, 7; Avril, 9; Mai, 11; juin, 23; 
juillet, 5; Août, 4; Septembre, 6; Octobre, 15; novem- 
bre, 4. — Total 90. — Borius estime par an, à 116 les 
jours de pluie et à deux mètres la hauteur d'eau sur la 
côte de Guinée (1). 

Pendant toute Tannée soufflent les vents du Sud- 
Ouest; en novembre, décembre, janvier, on sent tous 
les jours un vent du Nord-Est, sec, presque froid, qui 

(1) Borius, Recherches sur le climat des établissements fran- 
çais de la côte septentrionale du golfe de Guinée dans An/i. Soe, 
Météor. de France, 1879. Ce savant 8*est occupé plus particalièra- 
ment de Grand-Bassam. 
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brûle et assainit tout, V Harmattan (1). C'est le vent du 
désert : les indigènes se couvrent de leui*s pannes et pa- 
raissent gelés; les mains et les lèvres se gercent, les 
maladies, on peut dire endémiques, de la contrée, fiè- 
vres paludéennes, rhumatismes, disparaissent; c'est la 
meilleure saison de Tannée. 

Après les pluies de mars, avril et mai, en juillet, août, 
on voit apparaîlre, dèsTaube, des brouillards épais qui 
couvrent la terre : Toeil est fatigué à ce moment par une 
lumière blanche semblable à celle de la pleine lune : le 
soleil se cache pour mieux atteindre les imprudents 
qui sortent sans le casque en liège ou sans un grand 
chapeau en grosse paille. La brise de mer chasse les 
brouillards vers dix heures du matin. 

Pendant les orages ou tornades, l'atmosphère est 
saturée d'ozone : la respiration de l'homme devient 
difficile. Toutes les pluies sont accompagnées d'éclairs 
et de violents coups de tonnerre : la foudre tombe fré- 
quemment sur les cases. 

Les noirs ont donné le nom de Héoiosoh ,au dieu de 
la foudre et Yéou à l'harmattan. Comme ce vent ranime 
le corps humain, le fétichiste suppose que c'est une 
divinité bienfaisante, qui a sur terre, un protecteur, 
Yéountoh, le gardien de l'harmattan, chargé de le rap- 
peler à la bonne saison et de le défendre contre les 
mauvais génies. 

§ 5. — Flore et Faune. 

La région qui nous occupe peut être divisée pour 
l'élude de la flore en deux zones distinctes. Sur les 
bords de la mer, la zone équatoriale, caractérisée par 

(1} Harmattan, vient de Tarabe crramadhant terre brûlée. 
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la présence des palmiers et des mangliers ou palôtu- 
viers, qui abondent le long des lagunes saumâtres; 
quoique nous soyons à 6"* au-dessus de Libreville, ma me 
végétation luxuriante, même abondance de feuilles, 
même persistance dans la verdure : la sécheresse pro- 
duite par l'harmattan n'empêche pas Jes arbres de 
pousser, de fleurir et de produire. Point de repos pour 
la nature; jamais d'hiver, comme dans nos régions 
tempérées. 

Dos qu*on dépasse les lagunes, dès qu'on atteint les 
premières terrasses de TObooso, au Nord d'Agoué, au 
delà de Agomé-Séva, de Togodo, d'Abomey, sup la rive 
gauche de Ouémé en amont de Dugbah, au-dessus de 
Porto-Novo, sur les rives de TAddo, la zone intertro- 
picale : des arbres de toutes familles et de tous genres : 
les bombax gigantesques, les baobabs, les arbres à cola 
(cola acuminata) les tamariniers, les gommiers, les ébe* 
nacées, les cailcédrats, les fromagers, les gonakiés, les 
roniers, que les indigènes utilisent comme piliers et 
poutres et débitent en coqnères, fragments de roniers 
qui servent à établir la charpente des cases. 

A l'ombre des forêts vierges croissent d'autres plan- 
tes, ligneuses ou herbacées, les lianes et arbres à 
caoutchouc, les cotonniers, les bananiers, les ricins, la 
canne à sucre, le tabac, l'indigo, les arachides, les sé- 
sames, les céréales, riz, maïs, manioc, les arbres frui- 
tiers, manguiers, orangers, citronniers, goyaviers, avo- 
catiers, papayers. Ça et là des parasites de tout genre 
courent, s'enroulant autour des grands arbres et for- 
mant des fourrés souvent impénétrables. Sur les dunes 
de sable entre les lagunes et la mer, on voit partout les 
cactus et les arbrisseaux à soie végétale. 
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Quand on visite la côte des Esclaves, on s'explique 
que Linné ait dit que les palmiers étaient les princes 
du monde végétal. On peut voyager dix à quinze heures 
de suite soit en hamac, soit en pirogue, rœil ne cesse 
de voir des palmiers de toutes espèces balançant leurs 
dômes majesti^ux, tantôt sur des tiges sveltes et flexir 
blés, tantôt sur de larges troncs, trôs peu élevés, tantôt 
sur de longs tuyaux de 15 à 20 centimètres de diamè- 
tres, qui s'élancent hardiment vers les nues. 

Le genre de palmier qui domine dans les établisse- 
ments français du golfe de Bénin est Télaïs guinéensis, 
communément appelé palmier à huile, qui fait l'objet 
d'un commerce très important. Les huiles et les aman- 
des de palme sont utilisées en Europe pour la savon- 
nerie, la fabrication des bougies et le graissage des 
machines. 

Les indigènes extraient l'huile par expression du 
sarcocarpe ou chair du fruit. Les régimes sont cueillis 
dès que les noix sont rouges : jetées d'abord à terre, 
on les laisse fermenter pendant quelques jours, puis on 
égrène les noix et on les laisse encore fermenter pen- 
dant un ou deux jours. On les empile dans des marmites 
en terre rouge, fabriquées dans le pays : on remplit 
d'eau les récipients et on laisse bouillir le tout sur un feu 
lent pendant six ou sept heures. Les noix sont ensuite 
séchées : dès que l'eau s'est évaporée, on les pile en 
des mortiers creusés dans des troncs d'arbres ou dans de 
vieilles pirogues : les femmes, toutes nues, se servent 
de leurs pieds comme pilons : ce travail dure trois ou 
quatre jours : elles pilent et chantent en cadence des 
complaintes vagues et sans suite à travers desquelles 
on distingue toujours les mots Dahomé Dahomé. 
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Lorsqu'on juge que les noix ont été suffisamment 
pressurées, on jette de l'eau dans les récipients, on agite 
cette eau avec les mains: une sorte de mousse jaune 
commence à surnager à la surface; c'est l'huile, la pre- 
mière huile, la plus pure. On la recueille dans des 
vases ronds au moyen de calebasses, cdurges coupées 
en deux par le milieu. L'eau est vidée : il reste au fond 
de la vieille pirogue un stock d'amandes que l'on porte 
à la factorerie, en même temps que la mesure d'huile; 
les noirs n'ayant pas les instruments nécessaires pour 
broyer les amandes et en extraire l'huile, les négo- 
ciants les achètent brutes sur place et les expédient en 
grenier. Une noix de palmier donne 45 0/0 d'huile 
de palme : l'amande, envoyée en Europe, donne en- 
core 25 à 30 0/0 (1). 

Le palmier donne une récolte sûre, il ne craint pas 
les intempéries du climat, il rend aux Minas et aux 
Djedjis des services divers : c'est du palmier que vient 
la vie. Les feuilles larges, longues, drues, sont utilisées 
pour la toiture des maisons, le bois pour la construction; 
on fabrique des cordages, des ustensiles, des tissus 
mêmes avec les fibres flexibles. 

L'huile est employée dans les aliments, pour le Ca- 
noulou, espèce de mironton de poulets, assaisonné de 
piments et de clous de girofles, nourriture très raffraî- 
chissante sous le ciel débilitant de la Guinée. Le bour- 
geon terminal, le chou palmiste, fournit une excellente 
salade ; des cellules intérieures du tronc on tire par 
incision une boisson fermentée, le vin de palme (2). 

(!) Calcul fait sur 100 kilogrammes de noix brutes que Toq 
vient de cueillir. 
(2) V. CoMMSRCB, Exportations^ page 114 et suir. 
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Les résidus des noix et des amandes décortiquées sont 
données aux porcs, qui pullulent dans les villages. 

Â côté du palmier à huile, signalons la présence du 
cocotier {coœsnitcifera). La noix de coco est déjà Pobjet 
d'un commerce assez fort : de tous côtés les Européens, 
les Allemands principalement, plantent des pieds de co- 
cotiers ; l'huile de coco est cotée à Marseille, Liverpool, 
Hambourg, sous le nom de coprah. 

Le caoutchouc vient partout au Nord d*Agomé-Séva ; 
les noirs ne savent Textraire. 

La noix de cola n'est apportée chez nous que par quel- 
ques musulmans de Salagha. Elle est exportée de Lagos 
pour Sierra-Leone et Dakar. La côte des Esclaves se 
trouve dans les mêmes conditions climatogogiques que la 
Côte d'or et les îles de San-Thomé et de Férnando-Pô. 
On pourrait y implanter avec profit les caféiers, les 
quinquinas, les cacaos; les gouvernements portugais et 
espagnol ont créé avec succès dans ces îles de grandes 
plantations. 

Par ses lagunes, la région se prête à la culture du riz. 
On le rencontre à Tétat sauvage entre Grand-Popo et 
Aroh, aux environs d'Adjaa. La vigne pousse facilement ; 
il existe trois belles treilles, à Whydah (au fort français, 
au fort portugais), et à Abananquein chez M. Sastres. 

Le cotonnier est exploité à Porto-Novo, par les indi- 
gènes pour leurs besoins personnels. 

Les richesses forestières sont grandes : on trouve un 
arbre noir semblable à i'ébône que les Minas désignent 
sous le nom de Dokotchou^ et un arbre rouge appelé 
roAo ou cO'^ô^, sortes de thuya: ses planches, débitées, 
sont d'une très jolie apparence, et solides; les meubles 
des résidents sont tous fabriqués en rokos; ces arbres 
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alternent avec les gonakiés, les fromagers et les ro- 
niers dans les vastes forêts qui environnent Porto- 
No vo, Adjara, Pocrah. 

La faune est pauvre; comme quadrumanes des cyno- 
céphales, des macaques, le chimpanzé. Les carnivores 
sont représentés par le genre chat; le lion (dans les 
régions des montagnes), la panthère, l'once, le chat 
sauvage, le lynx, l'hyène, les civettes, la genette 
(genetta pardina), sorte de civette .sans poche à 
odeur (1). 

L'éléphant est devenu rare. On le voit au Nord 
d'Abomey. 

L'hippopotame autour des lacs et rivières. Les san- 
gliers errent un peu partout. 

Les antilopes, les biches, abondent au lac d'Avon, au 
Nord de Grand-Popo, sur les rives du Ouémé; la gi- 
rafe a été vue sur le versant méridional de l'Obooso. 

Le chameau est inconnu. 

Lescheiroptères sont très nombreux. On remarque à 
Whydah, l'arbre des chauves-souris, placé à côté du 
temple des serpents; il est entièrement piqué de ces 
bêtes, c'est une fourmilière. 

On aperçoit taupes, belettes, musaraignes, loirs» 
rats. 

Je n'ai pas vu de lièvre : des lapins d'Europe n'ont pas 
vécu. 

Comme animaux domestiques : bœufs, moutons, chè- 
vres, porcs, chiens, chats. 

Le petit cheval originaire des Kongs peut vivre avec 
des soins et une nourriture substantielle. 

(1) On peut voir du Muséum d'histoire naturelle un tpécimen 
que nous avons rapporté vivante 
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Nous ne citerons que pour mémoire les animalcules, 
nuisibles à Thomme, qui pullulent dans toute l'Afrique 
Occidentale et surtout en Guinée : poux, chiques, can- 
crelats, sauterelles, termites, etc. 

Les reptiles sont dignement représentés par le boa, 
adoré des noirs ; dans les plaines, le trigonocéphale, 
le serpent cracheur, les couleuvres; les caïmans sur le 
bord des lagunes. 

Comme* oiseaux : aigles, vautour, chouette, hibou. 

Pour les passeraux et les grimpeurs, il faudrait un 
Yolume. 

Les gallinacés vivent et se reproduisent avec succès : 
Gélakofle près Quittah, Agoué, Whydah, Pocrah, sont 
de grands marchés de poules, canards, dindes. 

Des bandes d'aigrettes se prélassent sur les bancs de 
sable des lagunes. 

Le requin ne quitte pas les mouillages de Kotonou 
et Whydah. La baleine se montre quelquefois. Les noirs, 
qui ne vivent que de pêche, connaissent la raie, le bar, 
Teslargeon, les perches, les maquereaux, les soles. 

Les nombreux palétuviers sont littéralement couverts 
d'huîtres. 
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§ 1. — Tribus et types. 

Les nombreux nègres dispersés dans nos possessions 
de la côte des Esclaves forment plusieurs groupes plus 
ou moins compacts, parlant des idiomes distincts, 
preuve d'émigrations différentes et successives. 

Les EouÉs au Nord de Petit-Popo, sur les contreforts 
de TAkposo; 

Les Minâs, à Agoué, à Akrakou, à Abananquein et à 
Grand-Popo ; 

Les OuATCHis à Agomé-Séya et à Togodo; 

Les Djedjis ou Fons au Dahomey ; 

Les PoRTONO VIENS (d'origine djcdji) à Porto-Novo, à 
Pocrah, et sur les bords du Ouémé ; 

Les ânasouArnas, à Atakpamé, dans les vallées de 
rObooso ; 

Les Eqbas, à Abéokouta et sur le haut Addo, de la 
tribu des Nagos ou Anagos qui composent la popula- 
tion du royaume de Yoruba (1). La langue des Nagos 

(1) Les noms Yoruba^ Yorra-Ba^ Yaru-Ba, Yari-Ba, lar-Ba signi- 
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est familière aux Djedjis de Porto-Novo, du Dahoraey : 
elle a de grandes aflanités avec la langue de royaume 
de Bénin, et elle est parlée dans le Bas-Niger et le 
long de lacôle jusqu*au Vieux-Calabar ; elle a surtout 
des rapports avec les dialectes de la Benoué et du 
Niger (1). 

Tous ces groupes se rattachent à une famille unique 
dérivant du rameau africain de la race nègre, famille 
quia du avoir pour berceau au centre de l'Afrique une 
vaste région située un peu au Nord de l'Equateur : 
de là sont partis successivement vers l'Occident 
et vers TOrient, à des époques encore indéterminées, 
WoloflFs, Mandingues, Ashantis, Eoués, Minas, Fons ou 
Djedjis, Nagos, Pahouins, Niams-Niams, Mombouttous, 
Osyébas. 

Rien d'historique, rien de précis, rien de régulier, 
tout est coutumier et les légendes elles-mêmes ne per- 
mettent pas de remonter au delà des temps modernes. 
Çà et là, quelques usages communs ; des langues ou plu- 
tôt des dialectes diffèrent les uns des autres. Les épidé- 
inies, la famine, l'agglomération sans cesse croissante 
d'être humains très prolifiques, resserrés sur leurs ter- 
ritoires, la crainte du plus fort, les guerres incessantes 
9ue les nègres, quand ils ont une organisation politique 
îïielconque, se font entre eux pour se prendre leurs 
esclaves et leurs animaux domestiques, sont les causes 

™*it grande rivière on nago. Le Yoruba est la terre du fleuve 
P^ï* excellence des noirs de l'Afrique occidentale ; au Nord des 
^*^lïgS il porte le nom de DjoHba, Dioîiba, Dhioli Ba. Cette cty- 
'"'^^logie est vraisemblable si l'on tient compte de ce fait que les 
^*^î»s confondent les lettres l et r, dans la prononciation desmots. 
• ^ ^ l ) P. Baudin. Notice sur la langue Nago dans le Katekismu, 
^'^de Yoruba. Paris, 1884. 

6 
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probables de ces grandes migrations qui ont poussé 1( 
peuples noirs vers l'Atlantique. 

Les Ashantis, les Eoués, les Minas, les Djedjis, 1( 
Nagos sont très probablement les premières et les seule 
tribus qui se réfugièrent dans le couloir demi-circulaii 
formé par les Monts Kongs, l'Océan et le Niger. U 
examen superficiel de la géologie du pays a perm: 
d'affirmer que nous étions sur un sol de formation ré 
cente;iln'a pas été trouvé trace de fossile. On pei 
considérer ces peuples comme arborigènes. 

Les Ashantis se sont établis sur la rive gauche d 
Volta avec les Minas. Ces derniers ne sont dans le 
établissements français du golfe de Bénin que depui 
deux siècles à peine. 

Les Djedjis ont occupé la contrée entre le Denhao 
et le Volta ; les Nagos, la rive droite du Niger e 
rOgoun, ou rivière de Lagos. 

Actuellement, les Minas et les Djedjis constituent ui 
noyau à peu près homogène. On a, avec juste raison 
donné sur les anciennes cartes pour limites ethnogra 
phiques au Dahomey, le Volta à l'Ouest, le Golfe di 
Bénin au Sud, TOgoun à l'Est, les collines d'Atakpam^ 
et les monts de Mahi au Nord. Par les caractères ana- 
tomiques, par les mœurs, par les superstitions, par lei 
langues elles-mêmes, les Minas et les Djedjis se rap- 
prochent. Les rois du Dahomey ayant transformé leu: 
territoire en un vaste champ de combat, en un granc 
terrain de chasse et de pillage, les populations effrayée) 
se sont dispersées et peu à peu ont formé des tribut 
nouvelles ; mais le souvenir et la crainte du Dahomey (1 

(1) Etymologie en Djedji, Dan serpent, home intérieur du ventre. 
Dahomey signifie ventre de serpent. 
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se sont conservés partout, et quoique l'état de Dahomey 
ae soit plus le royaume compact, uni, solide que les 
^ojageurs ont décrit, non sans exagération, quoique 
les noirs aient déjà conscience de sa désagrégation et 
de sa décadence, ils hésitent à retourner à Whydah ou 
da.iis le Nord de cette ville quand ils ont pu vivre sur 
les bords de la mer ou dans les villages lacustres du 
Denham et du Ouémé. Les chants populaires, les légendes 
et Thistoire du passé dérivent toujours des coutumes 
sanguinaires de ce pays et s*y rapportent sans cesse. 

Peau noire, généralement chaude et luisante. Crâne 
comprimé, sur lequel Djedjis et Minas peuvent porter 
des poids de quarante à cinquante kilogrammes, front 
fuyant légèrement en arrière, nez large et épaté, na- 
wnes dilatées, s*appuyant sur une lèvre supérieure très 
fiûûée qui forme rempart au-dessus d'un fossé, oh l'on 
Aperçoit des dents blanches, des incisives en avant. 
L*angle facial atteint 75 degrés ; sur quelques types on 
observe jusqu'à 80^ La bouche large, la lèvre infé- 
rieure, quoique épaisse, ne dépasse pas la supérieure. 
^s pommettes saillantes, les mâchoires peu proémi- 
i^ôntes. Point de moustaches, quelques poils de barbe 
frisés, cheveux courts, crépus, laineux : tel est le type 
an nègre de la côte Djedji ou Mina. Les hommes sont 
S^uéralement grands, vigoureux, bien musclés. Les fem- 
^^B minas ont la taille plutôt petite, le nez presque 
*9uilin, la bouche peu ouverte, les mains et les pieds 
Petits; les hanches font saillie, les régions fessières 
ï*^^5ses et fermes sans difformité. On ne leur 
^^naît pas cette odeur sui generis de la négresse de 
^^égambie, mélange d'eau de Cologne et de beurre de 
^^ité; leur aspect général, leur conversation même 
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sont agréables; le vieil adage, mgra sed formosa a été 
dit pour elles. 

Les femmes djedjis sont de haute stature; leur phy- 
sionomie a quelque chose de rude, leur démarche est 
plutôt masculine, le son de leur voix très dur. Les Ama- 
zones, compagnies de femmes, armées de fusils et de 
lances, existent à Abomey. Elles forment un élément 
important de l'armée du Roi Gléglé. 

Leur costume de grande tenue et très simple, un 
bourgeron et un pantalon court qui ne dépasse pas les 
genoux ; les mollets et les pieds nus. 

Belliqueuses et courageuses. Un de leurs exercices 
les plus fréquents consiste dans la manœuvre suivante: 
la compagnie, sur deux rangs est placée devant un talus 
planté de grands et nombreux cactus aux épines poin- 
tues : elles ouvrent un feu nourri de mousqueterîo puis 
s'élancent, le fusil d'une main, la lance de l'autre, sur 
l'obstacle et le traversent dans tous les sens, en hur- 
lant: elles en reviennent ensanglantées, les pieds meur- 
tris parles acanthes: mais elles continuent à crier: 
un baril de tafla leur est distribué pour les récompenser 
de leur vaillance. Elles sont vertueuses et nul ne doit 
toucher atix femmes du roi: les européens établis au 
Dahomey ont découvert cependant que cette vertu n'était 
que factice, et qu'il n'y avait dans la légende qu'une 
question de spéculation : c'était un moyen de créer 
des difficultés aux négociants pour en extorquer 
quelques cadeaux. La position de femme du roi n'est 
plus chose lucrative à Whydah : le blanc ne s'y intéresse 
plus depuis que le secret a été révélé. 

La circoncision est pratiquée sur les hommes. Tous 
sont tatoués et marqués désignes nombreux et bizarres ; 



1 
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d'aucuns, les Anas surtout, ont sur la figure des en* 
tailles et des cicatrices. L'excision, commune dans le 
Soudan et on Sénégambie n'est pas en usage pour les 
femmes. En revanche, les matrones font sur la peau des 
petites filles, dans le dos, à peu près vers les vertèbres 
lombaires, trois ou quatre incisions, sorte de tatouage 
destiné, dit-on, à entretenir leur sensibilité. 

Femmes et hommes portent sur la peau, au bas des 
reins, l'atj/o (le ouabé des Antilles) ceinture noire d'un 
bois odoriférant; quelques dames font usages de grosses 
perles ; celles qui désirent beaucoup d'enfants, ulili- 
sent la colonne vertébrale d'un serpent. 

Les enfants ont presque tous l'abdomen très gros. 
Les maladies d'yeux sont fréquentes : la variole en dé- 
cime un grand nombre tous les ans. 

Les soins de propreté, Tusage des bains sont cons- 
tants: matin et soir on voit sur le bord des lagunes des 
négresses se savonner, et laver leurs pagnes. Après le 
bain, les femmes se frottent le corps avec une compo- 
sition particulière VAtikê (1) et avec tous les parfums 
importés d'Europe, quelle que soit la qualité. Elles re- 
lèvent sur la tête leurs cheveux, soigneusement peignés, 
en forme de cône, laissant le front, les tempes et la nu- 
que à découvert : quelques-unes font la raie par devant 
et par derrière ou bien tracent sur leur crâne des petits 
sentiers qui aboutissent à une voie principale sur le 
côté. Elles sont vêtues d'un léger caleçon et d'une pièce 

(1) Formule de VAtiké selon le P. Ménager, ancien préfet apos- 
tolique du Dahomey. Clous de girofle, graines d'aiiis, eau de la- 
vande ; une espèce de résine odorante (le courbaril} ; semences 
d^hibiscus abelmoschatus ; quelques feuilles odorantes inconnues, 
dont Tune vient de la côte de Krou, le musc d'un chat tigre. 
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de toile, qu'elles enroulent et déroulent au-dessous des 
seins, toujours à découvert, quelle que soit leur fer- 
meté. 

Les hommes ont pour vêtement un petit caleçon et 
un grand pagne dont ils s'enveloppent à volonté. Lors- 
qu'un noir parle à un européen, il défait sa pièce de 
tissu jusqu'aux reins et se présente, le torse nu, la 
poitrine en avant ; c'est un signe de déférence et une 
marque de conlSance. 

Le chapeau est porte par les plus huppés : au Daho- 
mey, à Porto-Novo il est réservé aux grands, cabécères 
ou laris. La forme du chapeau leur est indifférente, 
mais le gibus de livrée, orné de galons d'or ou d'ar- 
gent, est préféré. Quelques noirs mettent des chaus- 
settes de laine, quand ils vont rendre visite aux facto- 
reries. 

L'intelligence des Minas et des Djedjis est peu déve- 
loppée, leur esprit sournois. Ils respectent l'Européen 
et on n'a pas connaissance de crime commis sur 
quelque blanc : il est à craindre toutefois que les mœurs 
ne deviennent moins douces, malgré les bienfaits de 
la civilisation ; les alcools de toute sorte, et surtout de 
mauvaise qualité, abrutissent les nègres, qui n'ont 
presque point la notion exacte du bien et du mal, qui 
n'ont point de caractère. 

Le climat agit sur les individus, et les rend mous, 
impropres à tout acte de fermeté ou de volonté : ils 
apportent dans leurs moindres gestes une lenteur dé- 
sespérante; la nature leur donne tout ce qui est néces- 
saire à leurs besoins : pour les faire sortir de leur 
apathie naturelle et les mettre dans la voie du progrès, 
il faudrait que l'Européen, qui vient s'enrichir dans 
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Ces contrées^ prft à tâche d'exercer son influence sur 
le inoral autant que sur les goûts et besoins factices 
de IMûdigène. 

Oh peut cependant affirmer que les Djedjis et les 
Minas sont, de toute l'Afrique Occidentale, malgré 
leurs superstitions grossières et leur ignorance, les 
notra les plus civilisables, dans la mesure restreinte 
oft un noir peut et doit être civilisé. 

§ 2. -^ Superstitions, Fétiches, Islam. 

L'extension donné au mot portugais /e/Zs^o (1) par les 
nègres et par les navigateurs et acheteurs d'hommes 
qui sont venus commercer sur la côte d'Afrique, a 
fait prendre l'habitude de dénommer religion fétichiste, 
le culte irraisonné que les noirs rendent, sans dogme 
précis, sans foij aux objets matériels, aux animaux, 
aux plantes, à l'inconnu. Rien de moins exact que le 
mot religion pour désigner un amalgame de supersti- 
tions, de croyances peu sincères. Les Minas et les 
Djedjis^ dans leur ignorance complète des causes, ne 
voyant que des effets, redoutent les esprits des choses, 
les invisibles, et tachent d'apaiser leur colère, de com- 
battre leur influence néfaste par des sacrifices d'hommes, 
d'animaux et d'objets, sacrifices accompagnés de liba- 
tions^ de prières ou plutât de hurlements bachiques. 

Le noir de la côte des Esclaves semble avoir la no- 
tion de Dieu ; Maou^ tel est le nom que prend la divinité ; 
Afat^oeino, la mère de l'Etre suprême ; mais ils n'attachent 
pas à Maou les idées de toute-puissance, de cause pre- 

(1) Fetisso, idole grossière, chose fée, ensorcelée. 
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mière, de créateur; ils lui reconnaissent surtout la 
bonté et la générosité (1), et ils lui attribuent tout ce quMls 
ne peuvent faire dériver de leurs autres fétiches ou 
génies malfaisants, persécuteurs de rho'mme et de la 
nature. 

Wodou est le fétiche en général, Tentité nuisible : 
Tessence de l'arbre, de l'animal, de l'objet fétiches. 
C'est à tort, à mon avis, que l'on rappelle, à propos 
du mot wodou, le culte des « Vaudoux » d'Haïti, que 
l'on a cru à des associations religieuses, à des corpo- 
rations, que l'on a bâti sur une similitude de noms, 
tout un système de polythéisme ayant à sa disposition 
un règlement méthodique, une organisation puis- 
sante. 

L'instruction et l'extension des rapports entre blancs 
et noirs viendra facilement à bout de superstitions 
plutôt enfantines que dangereuses. Dites à un musul- 
man que le Coran contient des choses fausses, il vous 
rira au nez ou se fâchera; tuez devant un fétichiste, 
un boa ou un caïman fétiche, il regardera d'abord la 
bête morte avec stupeur, puis, s'il n'y a personne autour 
de vous, éclatera de rire en disant que le blanc est un 
grand, un sorcier; si les assistants sont en nombre, un 
baril d'eau-de-vie apaisera leur terreur factice et mo- 
mentanée. 

AïdO'Kouédo^ fétiche de l'arc-en-ciel, protège laterro 
contre Héviosso, dieu de la foudre. Ce dernier tomb^ 
quelquefois sur les humains, pénètre dans leur corps, le^ 
tue : il existe, dans chaque village, un endroit spécial od 
on expose les foudroyés. Dès que la mort a été constatée 

(1) Voir note 1 au bas de la page 28. 
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les féticheurs et les féticheuses (prêtres sans aucun 
caractère sacré, dont le rôle consiste surtout à réunir 
et absorber les cadeaux des fidèles), s'emparent du 
cadavre, le portent au charnier usité : il y reste jusqu'à 
entière putréfaction. Lorsqu'il paraît suffisamment cuit, 
les indigènes tiennent une assemblée, un palabre: 
chacun mange un morceau de chair de foudroyé et 
Tarrose de tafia ou de gin. Tous espèrent s'éviter 
ainsi le même sort : ils croient pouvoir tuer le 
fétiche de la foudre, s'ils en sont possédés. A Grand- 
Popo, à Abananquein, à Agoué, celte coutume subsiste. 
Les Minas d'Agoué ne se contentent pas de manger 
les cadavres ; ils détruisent les haies, les maisons, et 
les arbres sur lesquels et autour desquels la foudre est 
tombée. 

Legba^ le diable, dit fétiche de la porte, mâle et 
femelle. C'est le dieu priape. A Whydah, devant la 
maison du roi, on voit une immense femme en terre 
cuite, nue, accroupie sur les genoux, dans une posi- 
tion indécente, et un bonze affublé d'un long phallus. 
Les femmes stériles viennent supplier souvent le 
Legbba m^tle de les aider à engendrer ; les impuissants 
adressent leurs vœux au Legbba femelle. 

En général, les fétiches placés aux portes ou dans 
ies rues de Whydah sont nus et aucun détail anato- 
ûiique n'y manque. 

Sapala, fétiche de la variole, de la maladie. 

Toppodoun est le caïman fétiche. 

LocAoy l'arbre fétiche : dans chaque localité l'espèce 
lange. 

Assm^i le fétiche du fer. 

Bocchio, le petit fétiche en bois que les marchandes 
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de poissons, d'akassas (1), ont sur leur devanture pour 
les protéger dans leur commerce. On retrouve Ici les 
gris-^ris que leg traitants du Sénégal^ musulmans ou 
fétichistes, suspendent à la porte de leurs comptoirâ. 

Liisa^ le caméléon fétiche. 
. Bohovi^ le fétiche des jumeaux; c*est lui qui occa- 
sionne deux enfants à la fois ; Il est réputé le pëfê du 
dernier venu» 

Afd^ dieu des amandes depalmô; dieu de la sagesse, 
puisque c'est grâce à lui que les noirs peuvent vendre 
les amandes, qui, autrefois étaient laissées aux porcs. 

A^réket^^ fétiche de la plage, se fait faire des Sa- 
crifices de liqueurs et de poulets, pour empêcher 
la mer de s'élancer sur les cases. Le plus mauvais 
fétiche d'Avréketè, est celui des environs de Whydah : 
une maison française a fondé un comptoir dans ce 
village même. 

GoM, fétiche des forgerons. 

Aïsarij fétiche de la barre. 

Abbé ou Abbétayo, fétiche de la haute mer, génies 
malfaisants qui font chavirer les pirogues. Leur 
influence pernicieuse se fait sentir au moment des 
grosses marées, après que Tembarcatlon a sombré : Il 
arrive souvent que des canotiers sont enlevés par des 
requins. Abbétoyo et Aïsan ont droit à trois jours de 
fêtes et de sacrifices lorsque le requin a fait quelque 
prise : les canotiers en profitent pour ne pas travailler. 
Des féticheurs spéciaux sont attachés à ces esprits de 
Tocéan. 

A Whydah, le roi du Dahomey leur faisait, envoyer, 

(1) Boules de maïs ou de manioc cultes à l'eau. 
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autrefois» pour les calmer^ un homme vivant: le patient 
était attaché à une espèce de chaise, surmontée d'un 
parasol : une pirogue passait la barre, et les féticheurs 
lançaient aux Neptunes dahoméens leur noire victime. 
Aujourd'hui les flots sont apaisés, dit-on : Âbbetaoyo 
laisse les navires des blancs, les congos (1) ou vapeurs, 
mouiller 'sans encombre et se retirer au large dès qu'il 
fait mauvais temps. 

Honéfyf dieu lave, fétiche de la maison. 

Zo, fétiche du feu, se confond quelquefois avec Hé- 
viosso, dieu de la foudre. Mais Zo est surtout l'esprit qui 
parle lorsque le feu pétille. 

Les serpents sont adorés un peu partout : le boa à 
Grand-Popo, à Abananquein {Ho, Adogloféssou). 

tkutgbé est le serpent fétiche en général. A Whydah, 
le temple des serpents est très respecté et très redouté; 
les serpents, de grandes couleuvres, y vivent en so- 
ciété : les féticheurs, préposés à leur garde, empêchent 
quelquefois les profanes de visiter le sanctuaire, mais, 
avec une pièce de monnaie, on y pénètre aisément. 
Lorsqu'un serpent fétiche quitte la case et se rend eu 
yille, nul n'a le droit d'y toucher, sous peine d'une 
forte amende : se fut-il glissé dans votre maison, sous 
votre lit même, il faut attendre l'arrivée du féticheur, 
qui l'emporte dans ses bras, avec les plus grandes pré- 
cautions. 

Ce fétichisme des Djedjis et des Minas n'est pas dan- 
g^ereux, on doit le reconnaître : il est inoffensif, parce 

(I) Au Dahomey, on désigne les vapeurs sous le nom de Congo^ 
parce que, dit-on, le premier steamer qui y a abordé s'appelait 
Congo, Les noirs de la Sénégambie appellent tous les vapeurs et 
môme le chemin de fer Saha}% fumée. 
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qu'il est dépourvu de fanatisme. Les indigènes ne se 
gênent pas pour battre et même casser leurs fétiches 
lorsque, malgré les sacrifices qu'on leur fait, ces demi- 
dieux ne donnent pas ce qu'ils ont promis, ou lorsqu'ils 
laissent se produire un événement que les légendes 
disaient impossible. En novembre 1887, la canonnière 
française VÉmeraude devait passer de la mer dans le 
chenal de Kotonou; une tradition disait que tout 
navire qui essayerait de forcer la passe, serait englouti 
par les flots. L'événement fut annoncé à l'avance : les 
chefs de Kotonou, accompagnés de plus de 2,000 guer- 
riers se tenaient sur la plage, menaçant les autorités 
françaises de leurs armes, de la colère des fétiches, de 
la vengeance du Roi ; six tirailleurs sénégalais et un 
caporal européen composaient toute la garnison. Â midi, 
rjÉm^rûfwûfe franchissait la barre et entrait en rivière 
sans difficulté : tous les noirs brisèrent et injurièrent 
leurs fétiches qu'ils avaient figés dans le sable, comme 
pour les sommer de faire leur devoir. L'administrateur 
des établissements était présent : pour calmer l'eflFer- 
vescence des cabécères, on leur donna le choix entre 
quelques salves de nos fusils ou deux tonneaux de tafia. 
LesDjedjis, Yévogan en tête, acceptèrent l'eau-de-vie 
en riant : et depuis, sans aucun incident, notre chaloupe 
fait flotter le pavillon tricolore et montre ses canons- 
revolvers dans les eaux du Dahomey. 

Les réunions des fétichistes dans lesquels on a cru 
voir des scènes religieuses, ne sont que des bacchanales : 
on fait fétiche, c'est le mot, pour boire et danser. On 
boit sans cesse pour recommencer le lendemain : on 
apaise les esprits. 

Le cerveau du nègre de ces contrées est une page 
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blanche où Ton peut écrire ce que l'on veut : mais rien 

ne s'y grave et le féticheur ne cherche ni à instruire, 

ni à convertir ses compagnons ; lui-même ne se laisse 

convertir soit à Tislamisme, soit au christianisme qu'à 

ia condition de faire de ses nouveaux dieux des fétiches 

et de continuer ses habitudes d'ivrognerie ; la religion 

naturelle de l'Afrique est un fétichisme, non entaché de 

fenatisme : tous les dogmes qu'on essaye d'y implanter 

subissent des transformations telles, qu'il est difficile 

de reconnaître, s'il y a eu conversion ou simplement 

changement des objets adorés. 

Islam. — Comme l'Afrique du Nord, comme la Séné- 
ff^mbîe, comme les régions arrosées par le Niger, la 
^^te des Esclaves, a ses centres musulmans. Mais il y a 
^^r les deux versants des Kongs des divergences dans 

^ manière de propager la loi de Mahomet : chez les 
"Maures Trarzaa, Bracknas, Dowichs, chez les Toucou- 
*^urs d'Amadou-Sekou, à Médine, Kayes, chez Samory, 
^t)i du Ouassoulou, dans le Foula-Toro, chez les 
^^olofs, chez les habitants du Cayor, dans le Fouta- 
X>jallon^ dans les colonies anglaises de Bathurst et de 
^ierra-Leone, les principes du Coran sont enseignés 
franchement, et même avec audace par des émissaires 
actifs, intelligents; le Coran, sur lequel ils s'appuient, 
^st bien un peu tronqué, mutilé, dans le texte comme 
^ans le fond ; beaucoup de préceptes sont appropriés à 
i'intellect et aux besoins des nègres. Mais la religion 
Cîst montrée aux infidèles sans peur et sans vergogne ; 
la prière ou Salam se fait à haute voix cinq fois par 
jour. Il y a une belle koubah à Saint-Louis. Dans les 

campagnes et dans le désert, quatre pieux rassemblés 
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en carré forment une mosquée, et le marabout attitrée 
ou un Adèle quelconque qui veut passer pour bon mu- 
sulman, souvent le dernier venu, l'hôte, Tinvité, dit le 
versets du coran : tout le monde se prosterne. Au Sé- 
négal, mon interprète se serait cru le dernier des 
humains, s'il n'avait pas dirigé lui-même le salam 
quand je voyageais dans le Fouta ; manière de faire 
croire aux noirs qu'il était toujours fidèle, quoiqu'il 
travaillât chez les kefflrs (1) ; c'était aussi un moyen de 
savoir ce qui se passait, ce qu'il y avait de nouveauc 
dans le village où nous passions, parce que les noirs 
ont l'habitude, après la prière, de rester accroupis^ 
dans une position quasi extatique et de se raconter 
ainsi leurs petites affaires. 

Au Sud des Monts Kongs, les Baoussasj les Halloufasj le»- 
Malais (noms sous lesquels sont désignés les musul- 
mans), semblent se cacher lorsqu'ils accomplissent- 
leurs devoirs religieux : pas d^man, qui appelle dès 
cinq heures les fidèles à la prière par le verset, ainsi 
prononcé en poul : la Ulah, illallah ! Mahmadou raçoul 
Allah I 

Pas de propagande ouverte, pas d'hostilité entre 
fétichistes et musulmans. Au Dahomey, à Whydah 
même, à Agoué existent des quartiers musulmans; je 
n'ai jamais entendu dire qu'il y ait eu des querelles 
religieuses. 

Les noirs Minas, Anas, Nagos, Djedjis, se converti- 
raient plus facilement à l'islamisme qu'à toute autre 
religion, s'ils étaient réellement convertissables. La 
loi du Prophète ne supprime pas les mœurs de ses 
adeptes; elle maintient la polygamie, la circoncision* 

(1) Nom sous lequel on désigne les intidèleSy les Européens. 
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Vin seul point arrête souvent les conversions, c'est 

Yordre que donnent les marabouts de ne pas boire 

i*a\cooL AGrand-Popo, à Agouê, Petit-Popo, Kotonou, 

Whydah, Porto-Novo, Lagos, il s'introduit par trimestre 

plus de cinq millions de litres de rhum, genièvre, 

^bsinibe, etc. : il n'y a aucune exagération dans ce 

chiffre ; à Grand-Popo seulement, il a été importé pen- 

^fitutle premier trimestre de 1888, cinq cent vingt-cinq 

^iJle litres de rhum (chiffre de la douane) (1). La popu- 

^^iiion qui absorbe ces 5,000,000 litres d'alcool de la 

^Ornière qualité (30 à 35 degrés) se peut évaluer à près 

^^ cinq cent mille âmes au maximun. Il y a 100 kilo- 

^tà^tres de la mer aux montagnes; on ne peut arguer, 

^ propos des quantités, qu'il est fait des envois dans 

^*iiitérieur; les peuplades échelonnées le long de la 

^^te n'ont presque point de rapports avec les indigènes 

.i habitent les sommets des Kongs. 

L'islamisme a pour foyer principal la ville de Salagha^ 

"and marché où s'arrêtent les caravanes venant de 

^CDng, du Mosi et de Coumassie (Achantie). Sur 

*C>,ooo habitants, il y a près de 15,000 musulmans par- 

^^^ntle pouly s'habillant comme les noirs du Sénégal : 

^oubou à larges manches, pantalons larges, sandales 

^VM pieds, bonnet en toile blanche sur la tête. Ils 

f^lriquent des carquois et des flèches, travaillent le 

^ ^^ir, vendent de tout; ils viennent échanger leur or, 

^^tirs marchandises, et même leurs esclaves, dans les 

m 

Comptoirs firançais et allemands, contre de la poudre et 
*^8 fusils^ Avec des espèces anglaises ils achètent 
^^02 nous ce qu'ils ne peuvent trouver sur les marchés 

(M Voir Commerce, pages 112, 113. 
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d'Elmîna et de Quitah. On peut les comparer aux 
Dioulas du Soudan français. 

A Agoué, il y a près de 1,500 musulmans, appelé 
Malais. Les cabdcères d'Ajgoué les tiennent en eslim 
et ne les persécutent pas, Les Malais sont sédentaire*^ 
industrieux et commerçants. Ils font très peu de pro» — 
sélytes. La mission catholique fondée en 1874, 
la colonie de mulâtres brésiliens, tous chrétiens^ 
débarqués vers 1830, contrebalanceraient forte- 
ment la propagande musulmane, si Ton voulait oO- 
faire. 

Les Malais d'Agoué ne parlent ni n'écrivent Parabe ; 
ils s'expriment en nago. Ceux qui savent écrire em** 
ploient les caractères latins et font usage de la langue 
anglaise. 

A Grand-Popo, il n'y a pas de musulmans : on en v 
sur le marché; ils vendent des nattes, des petii 
enfants et des pierres bleues dites améthystes, vrai 
ou fausses, le plus souvent fausses. Les ancien^ 
attribuaient à l'améthyste la propriété de préser-^ 
ver do l'ivresse. C'est peut-être la raison pour la^^ 
quelle elle est très répandue dans ces régions, où le^ 
nègres boivent constamment, et s'enivrent tous le^ 
jours. 

A Whydah, le Salam ou quartier musulman com 
prend environ 1,000 individus. Ils ne font pas de pro 
pagande par crainte des autorités de Dahomey. II leu 
faudrait enseigner que Dieu serait Dieu et Mahome 
son prophète : au Dahomey, Gléglé le roi actuel est 1 
seul Dieu, tous les fétiches sont des fictions nuisible 
qu'il faut éviter, enfermer, et dont on doit calmer 1 
colère par des dons. L'Islamisme prend un certain dé— 
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veloppement à Porto-Novo. Les Halloufas (1) vivent en 
liberté, sont d'un commerce agréable : ils ont une mos- 
quée et font une grande propagande religieuse. Ils ont 
une école, dite l'école m«/i, espèce de Zaouia, parlent 
fe i)td)i et le nago^ écrivent Parabe; on sait qu'ils 
ont des communications fréquentes avec les habitants 
du Niger, avec l'empire Haoussa et le royaume 
dô Sokoto. Les Halloufas de Porto-Novo font un 
&rand commerce ; ils ont des factoreries et tiennent 
Souvent en échec des maisons européennes. Les José 
M^rcos, Ignatio Paraizo, Bakari, etc., sont des notables, 
r^iches, considérés et très prisés du roi indigène Toffa, 
a^\aquel ils prêtent de l'argent; on peut estimer à 10,000 
Loe musulmans de Porto-Novo. 

A Lagos (2) et environs sur 75,000 habitants (recen- 
sement officiel de 1881, il y a plus de 10,000 Musul- 
mans, Halloufas et Haoussas). Malgré les missions 
catlioliques et protestantes, malgré de grandes subven- 
tions accordées par le Gouvernement colonial^ c'est 
l*Î8lamisme que les noirs adoptent avec le plus d'en- 
thousiasme, quand ils veulent prendre une religion et 
renoncer à leurs coutumes. Les Haoussas sont soldats, 
^'s se marient avec les indigènes, vivent avec eux. 
^'^slam enseigne la haine de l'infldôle, mais il perme 

^1) DeTarabe Ualloufay confédéré comme taîibé de taîeb (savant) 

^ ^Ubab (blanc en Woloff) de toubib (docteur). 
f^) Dénombrement de la population de Lagos, par religions : 

Protestants de toutes confessions 7.888 

Catholiques romains 1 .600 

Mahométans 12.023 

Fétichistes 53.861 

Total 75.372 

7 
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à ceux qui Tadoptent de vivre selon leurs us et cou- 
tumes : la couleur du professeur est la même que celle 
de relève, souvent leurs aspirations sont semblables. 

Comme aujourd'hui il semble avéré que la marche 
de l'islamisme, qui a atteint presque la colonie alle- 
mande Kameroon, est impossible à arrêter, cette reli- 
gion devient une force que nous devons utiliser. Le 
Coran est un code, il habitue le noir à la discipline, 
au respect de l'autorité qui sait se faire obéir. Les noirs 
évangélisés sont initiés à des préceptes trop abstraiti 
pour leurs cerveaux : ils ne nous empruntent générale- 
ment que les défauts de nos qualités. Les prescriptions 
du Coran sont concrètes et plus faciles à percevoir par 
des esprits jeunes, presque des enfants : Tislam oflfre 
une garantie de sécurité dans des régions où aucun 
fanatisme ne peut se développer, à cause de l'apathie 
naturelle et permanente du nègre, et où, quelles que 
soient la religion, la confession, un gouvernement a 
surtout besoin, pour ne pas voir le commerce arrêté, de 
paix, de respect et d'obéissance. 



§ 3. — État sooiaL 

Chez les Minas point d'organisation politique, éta 
social rudimentaire. Comme chez les sauvages don 
parle un grand historien (1), la liberté de chaque indi 
vidu y est grande, Tinégalité entre eux rare, ou a 
moins très passagère. Chacun fait à peu près ce qa'i 
veut et ne diffère pas beaucoup en puissance de so 
voisin; très peu d'intérêts généraux, très peu d'idé 

(1) GuizoT, La Civilisation en Europe. 



publiques, très peu de 30ciët'é| en un mot, les facultés 
et l'existence des individus se déploient et s'écoulent 
isolément, sans qu'ils agissent les uns sur les autrôs, 
sans qu'ils laissent de traces ; les générations succès^ 
sives laissent la société au même point oh elles Tout 
reçue ; la liberté et l'égalité sont là, mais à ooup sûr^ 
la civilisation n'y est point. 

Les cabécères d'Agoué et de Grand-Popo sont des 
notables plutôt que chefs, surtout depuis l'établisse-^ 
ment du protectorat français : dans leur pensée la 
remise du pays à notre gouvernement est déflnitive; 
les indigènes ne font pas de différence entre annexion 
et protectorat. 

Agoué est gouverné par Tadgiropo, John Ayée, 

Ahrin, Ahtarnteh, Ajambah, Abananquein par John Dô 

Grand-Popo par Kouakou. Ils règlent les différends 

qui surviennent entre indigènes, mais ne sanctionnent 

pas toujours leurs décisions. 

Le sol appartient à tous : c'est la lies nulliuSy et per- 
sonne ne peut Faliéner. Avant que la France ait 
occupé ces régions^ les terrains sur lesquels on avait 
oonstruit les factoreries étaient considérés comme 
prêtés et les négociants payaient des redevances an* 
Quelles aux chefs qui se partageaient les Européens et 
^® droit de les protéger contre les brigandages de 
*^Urs compatriotes. 

I/es cases et les palmiers ont des propriétaires dis- 
^^Itàcts; sans aucune marque apparente, un noir recon- 
'^^^tson palmier, son capital, et je n'ai pas entendu dire 
%M.'il se soit produit d'erreur; même dans les brousses, 
^t^acun sait distinguer son bien de celui du voisin et, 
^^specte la propriété d'autrui. 



i 
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La famille est en honneur : tout le monde vit en 
commun dans la cour, divisée en petites cases. Le père, 
le maître, est aimé et respecté. Les femmes légitimes 
sont vénérées, les concubines tolérées. La polygamie 
est pratiquée : les riches ont dix et quinze femmes. Les 
femmes, peu jalouses, vivent en bonne intelligence : 
une femme n'aime pas à être seule au logis. Après la 
délivrance, Tusage veut que le mari reste quarante 
jours sans fréquenter sa femme; c'est sa propre épouse 
qui l'engage à se remarier. 

La cérémonie du mariage consiste en un palabre 
avec le père^ et dans Tachât de la jeune fille : le prix, 
la dot, est de 100 francs. On trouve des fillettes, de plus 
basse extraction à 70 francs et même à 50. 

Le célibat est peu considéré aussi bien pour la 
femme que pour Thomme : les nègres pensent comme 
M~* Chol de Sweinfurth, qui ne comprenait pas que 
M^*' Tinné ne fût pas mariée, et qu'on demeurât céliba- 
taire, quand on pouvait s'acheter un mari. 

L'esclavage existe; mais nul ne maltraite ses captifs. 
La possession de l'homme, surtout du captif de case 
découle du droit de propriété : le maître vend les in- 
dividus qu'il a achetés par hasard ; il ne peut se défaire 
des enfants nés dans sa maison, ni les séparer de leur 
mère. C'est l'esclavage patriarcal. 

L'esclave de case n'a même pas l'idée qu'il peut être 
ou devenir libre : il n'a jamais pensé à l'emploi qu'il 
ferait de cette liberté ; il ne songe pas à quitter la mai- 
son; il travaille et rapporte son gain, va exercer son 
industrie, ses talents de cuisinier, de domestique, hors 
du village où il habite ; mais il n'oublie pas qu'il se 
doit, qu'il appartient à un autre; il revient dès que son 
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engagement est termioé et prend sa part des joies, 
fêtes et misères communes. 

La justice est rendue en assemblée publique parles 
notables; les peines sont sévères; on punit l'adultère, 
le yol. Les parents, sœurs et frères d'un homme en-* 
dette doivent payer pour lui : le créancier peut s'empa- 
rer du frère de son débiteur, le garder prisonnier et le 
faire travailler jusqu'au payement de la somme. 

Dans leurs rapports avec les Européens ils sont 
presque tous, Minas et Djedjis, faux et menteurs : l'es* 
prit de lucre et de convoitise les gagne : les richesses, 
la pacotille et les quantités d'alcools accumulées en 
magasin, les aveuglent. Dans leurs différends avec les 
commerçants, ils sont conciliants et se laissent vite con^ 
vaincre par un don immédiat. Ils ont foi en la parole 
du blanc et ne comprennent pas qu'on puisse pro- 
mettre sans tenir : un noir viendra vous rappeler que 
tel jour, en tel endroit vous lui avez promis un cadeau ; 
il vient réclamer ce cadeau. Il est bon, pour maintenir 
ce sentiment de respect envers TE uropéen, de ne pas les 
induire en erreur. 

Le Dahomey a été décrit par Vallon, Duncan, Bouche, 

Skertchly. L'état social des Djedjis se rapproche de celui 

d^ Minas : mais le Roi est maître absolu de la vie et 

^63 biens de ses sujets, riches ou pauvres, grands ou 

Petits; il en dispose à sa guise, tue, prend, pille, et 

^ïiacun obéit sans murmurer, ou tache de s'esquiver 

*^ii5 les Popos. 

A Porto-Novo, le roi gouverne par l'intermédiaire de 
^iuistres appelés tom, Rahzoumé, Ahrton, Ignafon. 
^^flfa est le maître de ses sujets, il juge et condamne 
^^tue à mort; mais il ne possède pas les biens. La pro- 
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priéttf privée du sol et des biens acquis estplus définie que 
partout ailleurs. Le roi doit acheter un terrain s'il veut 
bâtir. Comme il a des rentes assurées dans les foctore- 
ries, il est le plus riche personnage de la ville. Les par- 
ticuliers peuvent aliéner leurs biens. Porto-Novo est la 
ville la plus civilisée de la céte, et doit cette situation 
â la présence des nombreux Européens et créoles qui s'y 
sont établis depuis plus de 40 ans. La police indigène 
est faite par le roi, au moyen des Zambétosj qui par- 
courent les rues la nuit et protègent ou ennuient les 
passants. Les droits de douanes sont perçus par des 
décimëres. 

Les sacrifices humains, encore pratiqués au Dahomey, 
ne sont plus en usage à Porto-Novo. 

ToflFa s'abrite sous le pavillon tricolore et se soumet 
aux décisions du Résident de France. 

Il déteste son cousin Gléglé, roi du Dahomey. Cette 
lutte intestine entre Porto-Novo et Abomey est souvent 
ôause de malentendus; le commerce seul en souflTre. 
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Imporiaiions. — Exportations. — Douanes, 



Les négociants établis dans nos comptoirs se livrent 
exclusivement au commerce des huiles et des amandes 
de palme, qu'ils achètent aux indigènes contre des 
marchandises manufacturées en Europe, alcools, tissus, 
faïences, pacotille, fusils, poudre, sel. 

Les factoreries, grandes usines où se fait le troc, 
4tabli6B presque toutes à proximité des points de débar- 
quement et d'embarquement des navires, se répartis- 
sent de la manière suivante : 

Factoreries et Négociants 

Agoué 

Volber et Brôhm, de Hambourg (Randad). 
Kole, de Liverpool. 
Macauloy, négociant créole. 
J. Garcia, négociant portugais. 
Gonzalve, négociant brésilien. 

Agomé'Séva (Ouatchis) 

Volber et Brôhm de Hambourg (Randad) 
Ch. Bruce, négociant créole. 
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A bananquein 

Jean Sâstres, négociant créole. 
Jean Médéros, négociant créole. 

Grand-Popo 

Factorerie française : Cyprien Fabre et C*« de Marseille. 

— — Mante frères et Borolli de Régis 

aine. 

— allemande: Volberet Brôhm de Hambourg. 

— — Gôdelt. — 

— — Prangott SôUner et C*'. 
Négociants créoles : R. Gomèz. 

— — Pereira. 

— — Tossou. 

— — J. Médérôs. 

Whydah 

Factorerie française : Cyprien Fabre et C*' de Marseille. 

— . — Mante frères et Borelli de Régis 

aîné. 

— allemande : Gôdelt de Hambourg (Randad 

junior). 

Avrékelé 

Factorerie française : Mante frères et Borelli de Régis 

aîné. 
Comptoir d'.4 banipota : Mante frères et Borelli de Régi 

aîné. 

Godomey 

Factorerie française : Cyprien Fabre et C* de Marseille 

— — Mante frères et Borelli de Régi 

aîné. 
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Abomey-Carravi ou Callavi 

Factoreries : Cyprîen Fabre et C^% de Marseille. 

— Mante frères et Borelli de Régis aîné. 

Kotonou 

Mêmes factoreries françaises. Lavany-Kosoko, négo-- 

ciant créole. 

Rivière du Ouémé 
Commissionnaires indigènes jusqu'à Dugbah. 

PORTO-NOVO 

Maisons françaises : C. Fabre et C^*. 

— — Mante frères. 
Négociants : Colonna de Leca. 

— Maurel. 

Maisons allemandes : 6. L. Gaiser de Hambourg. 

— — WittetBush. 

— — Voigt et C^ 
Négociants brésiliens: J. Victor Angélo. 

— — J. St-Anna. 

— — J. Lino. 

— — J. M. Monteiro. 
^urtiers et Commissionnaires : Isidore Carlos. 

— — T. J. du Santos. 

' — — Manuel Rodrigues. 

' — — Ant. St. Anna. 

Rivière de tAddo 

^^t^ptoirs de création récente (1888) : Addo. 

— — Agileté (ancien 

Okéadan). 

— ~ Laho. 
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La ville de Porto-Novo est desservie par le port 
Kotonou et celui de Lagosi Pour se rendre de Koton< 
à Porto-Novo, (les maisons françaises seules suive 
cette voie) on emploie de grands canots pouvant co 
tenir deux à trois tonnes de marchandises ou de pr 
dults. Des équipes permanentes de canotiers sont affe 
tées à ce service : le prix de transport d'une tonne 
dépasse pas 2 francs. Par les vapeurs qui viennent 
Lagos et de Badagry, le fret est plus coûteux. 

, L. 8. d. Fr. G. 

Tabac, le rouleau 0. 0. 3 (0.31) 

Coton, 100 balles 0. 6. (7.50) 

Genièvre, la caisse 0. 0. 3 (0.31) 

Rhum(Tafla)le ponchon(l)ou pipe. 0. 5. (6.25) 

Huiles de palme 0. 4. (5.00] 

Amandes de palme, la tonne. . . 0. 7. (8.75' 

Sel 0. 7. (8.75; 

Le comptoir de Abomé-Calavy est ravitaillé par 
port de Kotonou. 

Il est certain que tous les négociants de Porto-Nc 
utiliseraient le Denham et le chenal de Kotonou si 
barre de ce point était praticable, si cet obstacle et 
annulé par la construction d*un appontement (2). 

Les principales marchandises d'importation son 
le rhum, dit tafla de traite, (30 à 35 degrés) qu'il t 



(1) Un ponchon de 120 veltes contient 450 litres environ. 

(2) Le prix d'une tonne débarquée ou embarquée par la bi 
est do 5 firanoSy une équipe de canotiers et le matériel coûtan^ 
12 à 15,000 francs par an à chaque maison. Aucune compa^ 
n'a encore assuré contre les pertes de barre. Voir pour Tappo: 
ment page 66. 
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8© procurer eh Europe à très bon marché. Le prix de 
▼ente au Bénin d*un pohchon de 450 litres ne dépasse 
pas Liv. 6, soit 125 ft-ancs (1). 

Le geniàvre de Hambourg, est apporté par les aile-- 
ï^ands en caisses de 8 et 12 bouteilles : se vend deux 
ot trois fthellings (2,50 et 3,75) la caisse. 

Les muscats, anisettes, absinthes de traite s'écoulent 
à. des prix faibles (4 et 5 francs la caisse de douze bou- 
t^aîlles ou la dame-jeanne). 

Le tabac vient d'Amérique ou de Hambourg en rou- 
J^^^uxouen grands cuveaux pesant 1 tonne; se vend 
^*a détail ; sert d'appoint dans les- comptes d'achats de 
E>lroduit8. Les musulmans de Salagha l'achètent ferme 
& t en grande quantité. 

Les tissus étrangers sont recherchés à cause de leur 
peu de valeur; ce sont les regentias (5 et 1(» francs une 
pièce), indiennes, mouchoirs, cotonnes, cretonnes, cou- 
tils, liménéas, corydans, madapolams, brillantées (2 et 
^ francs la piàce), les damas blancs, les satinettes, les 
Binghams. Les noirs veulent du brillant et du bon 
Marché; on écoule néanmoins le satin noir, les fou- 
**r(i8 de provenance française. Les articles de mercerie 
®' de bonneterie sont troqués au taux de 1 franc le 
Ô'^lon d'huile : pour 3 litres 75 d'huile de palme, on 
^^nne un article estimé sur place un ftranc, tous frais 
^mpris. 

I«Q8 fusils de Liverpool se débitent 10, 12 francs 

(^) Dans les prix de vente qui suivent nous entendons, troc 

^^^re produits du crû; on vend peu contre espèces. Les mar- 

,^^dises sont facturées en Europe aux employés 40 Vo au-dessus 

^ l^ur prix d'achat, et majorées sur place de 15 ^o pour les ftrals 

raox. 
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pièce. Les poudres de traite anglaise et allemande soc 
livrées par barils de 10 et 20 livres anglaises, ci 4*^, 
ou 9 kilogr. au prix moyen de 200 francs les 100 kilog-i 
La pacotille, (verroterie, faïencei coutellerie) fait Tob 
jet du commerce de détail. 

Les voiliers partant du port de Bouc apportent 1 
sel qui n'a pas de cours fixe, mais qui se vend beau 
coup. 

Â rentrée dans les ports de Âgoué, Grand-Popc 
Whydah, Kotonou, Porto-Novo, les marchandises d'Eu 
rope paient des droits. 

A Grand-Popo et Agoué fonctionne depuis le l*' ao€ 
1887 une brigade de douaniers français, détachés d 
Sénégal. Ils perçoivent des espèces et opèrent conformé 
ment à l'arrangement officiel, qui établit une unio 
douanière entre nos possessions et les comptoirs aile 
jnands du Togo. Aucun droit de sortie n*est payé dan 
ces établissements. 

Le Roi de Torto-Novo perçoit 5 francs par tonn 
d'huile ou d'amandes à la sortie; il touche ainsi prë 
de 100,000 francs par an. 

Les recettes se sont élevées à Grand-Popo et Agou 
du 1" août au 31 décembre 1887, à. . . 8,000«* : 

Les recettes du V janvier au 31 décem- 
bre 1888, à 50,000 ) 



Total 58,000 : 

Elles sont versés au Trésor pour le compte du budge 
local du Sénégal. 



COMMERCE 



109 



ARRANGEMENT 

Bwë^tnla France et F Allemagne pour rétablissement d'un régime douanier 
dans les possessions des deux Etats situées sur la côte des Esclaves, 

Le gouvernement de la République française et le 
grouvernement de Sa Majesté l'empereur d'Allemagne, 
v'oalant assurer le développement des relations com- 
iEi.crciales dans les possessions des deux Etats situées 
stitr la côte des Esclaves, entre les possessions anglaises 
de la côte d'Or, à l'ouest, et le Dahomey, à Test, ont 
d^idé, conformément à l'arrangement intervenu entre 
oiM, le 24 décembre 1885, de procéder, d'un commun 
atccord, à la fixation d'un régime douanier et ont ar- 
rêté, à cet effet, les dispositions suivantes : 

« Article premier. — Les possessions françaises et 
^lemandes sur la côte des Esclaves formeront un ter- 
ritoire douanier unique, sans ligne de douane sépara- 
tWe, en sorte que les mêmes droits y seront perçus et 
^ marchandises qui les auront acquittés sur l'un des 
territoires pourront être introduites dans l'autre, sans 
*voir à supporter de nouvelles taxes. 

« Art. 2. — Le taux des droits à l'entrée du terri- 
*^îre commun est ainsi fixé : 



DÉSIGNATION 



'«^ ( Par eaisM ( Aa-dc 

|^*^ièTr«.J d« 12 j De 40 

Nboateillts. ' Aa-de 



• ••• I 



'^•lU .... 



( Par eaitta ( Aa- dessous de 40* 

à 60» 

dessus de fiO^. 

! Au-dessous de 40* 
De 40» à 60» 
Au-dessus de 60*. 

Par kîlofframme 

Par 100 livres anglaises 

Par pièce 



UNITÉS 



Francs. 



ir. c. 

0.40 
0.6U 
1. f 

0.02 
0.03 
0.0& 

0.12 1/2 
3.12 1/2 
0.62 1/2 



Marks. 



m 



pf. 

0.32 
0.48 
0.80 

01 6/10 
0.02 4/10 
0.04 

0.10 
2.50 
0.50 



Shelhngs. 



■h. d. 

0.3 84/100 
0.5 76/100 
0.9 60/100 

0.0 19/inO 
0.0 28/100 
0.0 48/1001 

0.1 20/100 

2.6 

0.6 
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€ Art. 3. — Tous articles autres que ceux mentionnés 
ci-dessus seront admis en franchise. 

€ Art. 4. — La perception des taxes pourra s'effec- 
tuer en monnaie française^ allemande ou anglaise. 
Chacun des bureaux de douane placé à rentrée du 
territoire commun devra posséder un tableau identique 
indiquant, en détail, le montant des droits prévus par 
Tarticle 2, selon qu'ils seront acquittés par les inté- 
ressés dans Tune ou Tautre de ces inonnaies. Les dif-- 
férentes sortes de monnaies conserveront, d'ailleurs, 
la valeur libératoire qu'elles ont dans le pays d'origine, 
c'est-à-dire que, d'une part, toutes les monnaies d*or 
françaises, allemandes et anglaises, et les pièces d'ar- 
gent françaises de 5 francs, ainsi que les thaï ers alle- 
mands (3 marks), aussi longtemps qu'ils conserveront 
force libératoire en Allemagne, pourront être employées 
sans limitation de quantité, et que, d'autre part, les 
monnaies divisionnaires françaises, allemandes et an- 
glaises ne pourront être utilisées que comme appoint, 
savoir : les pièces françaises jusqu'à concurrence de 
50 francs, les monnaies allemandes jusqu'à concurrence 
de 20 marks, et les pièces anglaises jusqu'à concurrence 
de 40 shellings. 

€ Les agents des deux pays procéderont, tous les 
mois, à des échanges réciproques dos monnaies d'ar- 
gent versées dans leurs caisses, en prenant pour base 
de ces échanges les valeurs respectives fixées par le 
tarif (1 mark, 1 shelling, 1 fr. 25 centimes). 

€ Art. 5. — Le nouveau régime douanier entrera en 
vigueur en même temps sur les territoires français et 
allemand, à partir du 1" août 1887. Il est établi pour 
une durée de deux ans. Dans le cas oiH, à l'expiration 
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de ce termey les parties contractantes n'auraient pas 
manifesté, six mois à Pavance, Tintention d'en faire 
cesser les effets, il sera considéré comme tacitement 
renouvelé pour une nouvelle période de deux ans, et 
ainsi de suite, à Texpiration des termes subséquents. » 

Fait en double, à Berlin, le 25 mai 1887. 

(If. S.) Signé : Jules Herbette. 

(L. S.) — Comte Bercem. 

AiiT. 2. — Le ministre des affaires étrangères elle mi- 
nistre de la marine et des colonies sont chargés, chacun 
en ce qui le concerne, de l'exécution du présent décret. 

Fait à Paris, le 28 mai 1887. 

Jules Grévy. 

Par le Président de la République : 

Le ministre des affaires étrangères, 
Flourens. 

Le ministre de la marine et des colonies, 

Aube. 

Le roi du Dahomey perçoit des droits d'entrée à 
Whydah, Avreketé, Godomey et à Kotonou par ses 
décimères, ou douaniers. 

Taxes. — Par ponchon de taâa, 4 piastres cauris. Fr. 2 50 

— Par caisse de genièvre, 2 gallines. . 15 

— Tissus : une pièce par balle* 

L'employé ou agent de plage délivre au décimëre un 
chaque, qui est représenté par les autorités quand le 
roi a besoin de marchandises et principalement au 
moment du départ pour la guerre, au commencement 
de la saison sèche, vers le 15 novembre ou 1" décembre, 
et à l'époque des Coutumes, ou sacrifices humains, en 
mai et juin* 
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Il est défendu d'introduire du tabac en feuilles aa 
Dahomey. Toute marchandise importée ne peut être 
réexportée. 

La douane de Lagos a un tarif spécial pour les mar- 
chandises en transit vers Porto-Novo, par la lagune 
de rOssa. 

L. s. D. Fr. a 

Alcools, le gallon (3 1. 75). . 0. 0. 1 1/4 (0 16) 

Tabac, la livre (0.453 gr.) . . 0. 0. 1/4 (0 04) 

Bière en bouteilles, la douzaine. 0. 0. 9 (1 00) 

Cigares, le cent 0. 5. (6 25) 

Sel, la tonne 0. 5. (6 25) 

Poudre (baril de 20 livres ou 9 k.) 0. 2. (2 50) 

Fusil, pièce 0. 1. (1 25) 

Autres marchandises, 4 0/0 ad valorem. 

En 1886, les importations à Porto-Novo par Lagos se 
sont élevées au chiffre de 1.37.944 17.3, soit 948.621 fr.50. 

Les Statistiques coloniales publiées par le Ministère de 
la marine et des colonies donnent, pour Tannée 1887, 
les chiffres suivants : 

ÉTABLISSEMENTS FRANÇAIS DU GOLFE DE BENIN 

/m/jor/atfow5. — Porto-Novo et Ko tonou. Fr. 2.514.754 
— Grand-Popo et Agoué. 1.477.013 

Total (1). . . . Fr. 3.991.767 

DÉTAIL 

Genièvre (Hambourg), 164,041 caisses. Fr. 716.215 
Tafia et alcools (Marseille, Hambourg, 

Liverpool), 4,462,139 litres . . . 1.333.170 

Liqueurs diverses (Marseille), 23,703 c. 139.847 

A reporter. . . . 2.189.232 
(1) Valeurs déclarés par le commerce. 
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Report 2.189.232 75 

^'issus (Hambourg et Marseille), 

1,634 balles 714.752 » 

7abac ( Hambourg et Marseille ) , 

227,861 kilogr 449.660 » 

Jel ( Marseille et Hambourg ) , 

419,174 kilogr 155.145 » 

\.rmes (Liverpool), 4,014 pièces. . . 61.972 50 

Poudres (Hambourg, Liverpool et 

Marseille), 117,000 kilogr. . . . 142.932 » 

b'aïences (Hambourg, Liverpool et 

Marseille), 409 caisses 68.475 » 

Quincaillerie (Hambourg, Liverpool et 

Marseille), 416 caisses 4.755 » 

Comestibles (Hambourg, Liverpool et 

Marseille), 106 caisses 10.832 » 

Qiaussurcs (Hambourg, Liverpool et 

Marseille), 6 caisses 16.000 » 

Mercerie (Hambourg, Liverpool et 

Marseille), 500 caisses • 154.006 » 

'acotille (Marseille) 175.000 » 

Fr. 3.991.763 25 



• 



^ valeur des marchandises françaises importées 

îitteint Fr. 1.762.965 » 

^lles Jes marchandises étrangères. 2.228.807 25 

On remarquera que dans les Rivières du Sud du 
•négal, Mellacorée, Rio-Pongo, Casamance, Foréca- 
^h, Rio-Nufiez, les importations ne dépassent pas 
"^16,821 francs, somme dans laquelle les marchan- 
des de provenance française n'entrent que pour 
^€,917 francs. 

8 
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Les exportations se divisent en amandes et huiles 
de palme. 

1887 (1) ÉTABLISSEMENTS FRANÇAIS DU GOLFE DE BENIN 

I 

Agoué, Grand'Popo, Kotonou^ Porto-Novo. \ 

Huiles de palme, 4,000 tonnes. . . Fr. 1.938.421 » 
Amandes de palme, 20,240,195 kilogr. 2.966.399 » 

Total. . . . Fr. 4.904.820 (2) 

Les Rivières du Sud n'ont donné que 2,603,998 francs, 
pendant la même période de temps. 

En 1888, le commerce des établissements, y compris 
les factoreries françaises de Whydah, Avréketé, Go- 
domey, Abomey-Calavi, a dépassé 18,000,000 de ftancs j 
(importations et exportations). Comme il se traite à J 
Agoué et chez les Ouatchis de nombreuses affaires avec 
des marchandises provenant en franchise des comp* 
toirs allemands, ou peut sans exagération estimer â 
11,000,000 le total des exportations et à 9,000,000 llL 
valeur des marchandises importées, soit un chiffre da 
20,000,000 de francs. 

Navires entrés ou sortis en 1888 

Navires. Tonnage. 

Agoué 10 18.707 

Grand -Popo 95 90.974 

Whydah 74 72.763 

Avréketé 12(3) 19.907 

A reporter. ... 191 202.351 

(1) Statistiques coloniales, Paris, 1888, Imprimerie nationale. 

(2) Prix de vente en Europe. 

(3) Voiliers seulement. 
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Report. . . . 

Godomey 

Kotonou 

Porto-Novo (1) 

Total. 



• • 



191 202.351 
12 19.907 

76 73.965 

42 » 

321 296.223 



Exportations en 1888 



Il COMPTOIRS 


NOIX 

de cocos 


AMANDES 

de palme 


HUILES 

de palme 






ToDDen 


Tonnes 


1 Agoué (2) . . 


» 


50 


65 


1 Grand- Pop . 


6.000P 


6.865 


1.675 


1 Whydad . . 


» 


3.000 


1.000 


l Avreketé . . 


» 


250 


100 


1 Godomey . . 


» 


300 


300 


Kotonou (3) . 


y^ 


1.730 


3.120 


Porto-Novo (4) 


» 


7.516 


3.885 


Totaux. . 

1. 


6.000 P 


19.711 


10.145 



Valeur. — La tonne d'amandes n'a pas dépassé 
^ francs et celle d'huile 480 à 500 pendant Tannée 
^S8S sur les marchés de Marseille, Hambourg, Liver- 



(0 les vapeurs viennent de Lagos, ce sont le M'Pongué 
U80 -tonnes), YOscar (100), le Gaiser i268), le King Toffa de la maison 
^^ser, VOlinda : ils font un service permanent sinon régulier. 

(2) ies produits achetés à Agoué et exportés par Petit- Popo, 
^^ «ont pas compris dans ces chiffres. 

(3) I^g produits du crû viennent de Porto-Novo et d'Abomey- 

^^^ Produits exportés, via Lagos, par les factoreries étrangères. 
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pool et Lisbonne, villes sur lesquelles ont été dirlg 
les chargements. 

Quoique les mercuriales du Sénégal (2« arrondiss< 
ment) soient administrativement officielles à la côte d 
Esclaves, je ne les prendrai pas pour base. Elles cote 
la tonne d'huile 750 francs et celle d'amandes 12 
en n'employant que les prix forts des marchés i 
obtient les rc^sultals suivants : 

600 noix de cocos Fr. 1.200 

19,711 tonnes d'amandes à 250 francs. 4.927.750 

J0,145 tonnes d'huiles à 500 — 5.072.500 

Totaux Fr. 10.001.450 

Le chiffre des exportations de la colonie de Lagc 
voisine de nos établissements et maîtresse des lagun 
ouvertes aux steamers d'un certain tonnage, a été en 18^ 
de 538,980 livres : en 1887 et 1888 ce chiffre n'a pas é 
dépassé (13,500,000). La différence provient des acha 
d'ivoire que l'on ne fait plus dans nos points. Si Vi 
tient compte aussi de ce fait que Porto-Novo envo 
chaque année en Europe, par Lagos, près de 7,000 tona 
d'amandes et 4,000 tonnes d'huiles, on voit que si c 
produits sortaient par le port de Kotonou, l'impa 
tance du commerce du Lagos et les recettes de 
douane anglaise diminueraient de moitié. 

La Colonie française de Bénin peut lutter au poi 
de vue commercial avec celle de Lagos (1). 

(1) Prix du fret d'Europe à Agoué, Grand-Popo, Whyda 
Godomey, Kotonou. 

African Steamship Company and the British and African Stet 
Navigation (Elder Dempsteret C^, Liverpool). 

Sel la tonne 20 sh. (25 fr.) 

Alcools, bières -- 30 sh. (32 fr. 50) 
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J'ai essayé par des chiffres officiels et recueillis sur 
les lieux de donner une idée du commerce en l'état ac- 
tuel des choses : les Européens attendent à la factorerie 
que le noir, indolent et insoucieux du lendemain, lui ap- 
porte les produits du sol. Seuls, quelques Allemands ont 
établi des comptoirs au Nord du littoral. Pour doubler 
le chiffre d'affaires, pour relever les huiles sur les mar- 
chés d'Europe, pour combattre les suifs de l'Amérique 
du Sud et les huiles minérales de Russie, il n'y a qu'à 
doubler les quantités des produits importés de nos 
comptoirs. Il faut pénétrer dans l'intérieui', et créer de 
nouvelles plantations de palmiers et de cocotiers, déve- 

Cordages, ciments, tabac, riz 40 sb. (50 fr.) 

Tissus. . . î 50 sb. (62 fr. 50) 

Poudre (par 100 livres ou 45.300) 5 sh. (6 fr. 25) 

Divers , 30 sb. (32 fr. 50) 

^frikanisehe DamfschiffS'Actien'Geselfscha/ft (Vapeurs Wormann, 
^ fifambourg.) 

Riz la tonne 22 marks 

Genièvre, tafia le mètre cube 22 m. 50 

Ciments, cordages la tonne 22 marks 

Bois, meubles le mètre cube 20 — 

Bières et comestibles — 30 — 

Pétrole en touques — 40 — 

Poudre les 100 livres anglaises 4 — 



3 navires qui chargent au Havre majorent leur prix de la 
^X^^nse résultant du payement des droits d'ancrage. 

^-*^ Afrika-Postj organ fur deutscbe interessen in Afrika, (Pap- 
P^^^^amm, Hambourg) donne mensuellement les quantités des 
P^^^^uits exportés de la côte occidentale d'Afrique. 

^^s maisons de Marseille utilisent leurs vapeurs et des voiliers 
^ ^ n'ont que le fret de retour, 45 francs la tonne d'buile, et 
îv francs la tonne d'amandes, chargées en greniers. Ces navires, 
^^X^ens généralement, viennent à la côte en 40 et 50 jours. Ils 
^^^ un mois pour compléter leur chargement. 
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lopper rhuile dite coprah. Ces travaux ne présentent 
pas de grandes difficultés et assureraient de beaux bé- 
néfices aux entrepreneurs. 

M. le capitaine de frégate Dumont, Commandant supé- 
rieur du Gabon, en 1880, a fait Texpérience suivante (1) : 

« J'ai d'abord fait, dit-il, peser trois régimes de noix, 
de grosseur ordinaire, provenant du palmier vulgaire 
qui croît ici partout, sur le roc, sur le sable, dans les 
marais, dans les terres élevées, comme le chiendent en 
Europe. 

Le plus gros régime que j'ai pu trouver pesait 22 kilogr. 

Un régime moyen pesait. 17 — 

Un petit régime pesait 6 — 

Total du poids des trois régimes 45 kilogr. 

« Ce qui donne une moyenne de poids de 15 kilo- 
grammes pour un régime de noix de palme : mais 
pour être sûr de ne pas exagérer et de me tenir bien 
en dessous des probabilités de récoltes, je considère 
seulement la moitié de ce poids, c'est-à-dire 8 kilo- 
grammes en nombre rond, comme le poids moyen d'ua 
régime de noix de palme. 

« J'ai fait peser 56 kilogrammes de ces noix quel'oa 
a fait bouillir, et, après les avoir pressées deux fois, à» 
Taide d'une simple machine mise en mouvement paf 
deux noirs, on en a retiré 7 kilogrammes d'huile. 

« Un régime de noix de palme, qui pèse, comme }& 
viens do le dire, en moyenne 8 kilogrammes, donne ui^- 
kilogramme d'huile. J'ai fait compter le nombre d^ 
régimes donné par les palmiers de toute grandeur eC^ 

(1) Bulletin de la Société des Études coloniales et maritimes (avriE 
1888). 
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tous âges. J'en ai vu un qui, exceptionnellement, 
a donné 22 et d'autres qui donnaient 12, 10, 8, 6 re- 
ines; nous pouvons donc prendre comme moyenne 
u tx des plus bas de ces chiffres : 8, et affirmer qu'un 
pa.lixiier donne, en moyenne, 8 régimes d'un poids ordi- 
naire de 8 kilogrammes. 

« Ainsi un palmier en plein rapport peut donner 
S kilogrammes d'huile dans une récolte, puisqu'il donne 
^ne moyenne de 8 régimes. 

« Si donc on 'fait une plantation de 25,000 palmiers, 
<îe8 25,000 palmiers, en plein rapport au bout de six ans, 
donneront en moyenne de 25,000 fois 8 kilogrammes 
d'huile ou 200 tonneaux d'huile. 

« Le tonneau de 1,000 kilogrammes se vend en Eu- 
rope de 800 à 900 francs; en prenant le chiffre le plus 
^M : 800, la récolte de ces 25,000 palmiers pourra donc 
^ vendre 160.000 francs (1). 

« Si la plantation est de 100,000 palmiers, ce qui ne 
■•raît pas d'une étendue bien considérable (un carré 
^^ 1,200 mètres environ sur tous les sens, en les plan- 
^^t à 4 mètres de distance), on pourrait vendre, 
chaque année, environ pour 720,000 francs (f huile, 

^ Mais nous n'avons encore considéré que la moi- 
^^ du produit de la noix, il reste Tamande. Nous 
^Uimes sûr d'être au-dessous de la vérité en disant 
^^*Un régime de noix, d'un poids moyen de 8 kilo- 
^ammes produit 500 grammes d'amandes. (Il peut 
^^iiner plus de 1 kilogramme si les noix sont grosses). 
^^^près l'expérience que j'ai fait faire moi-même en 
^Uant casser 5 kilogrammes de noix dépourvues de 

(1) Les prix actuels sont de 480 à 500 francs la tonne d'huUes. 
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leurs pulpes, ces 5 kilogrammes ont donné un kilo- 
gramme d'amandes par palmier. 

« Le prix du kilogramme d'amandes en Europe est de 
fr. 40; chaque palmier donnerait donc encore 1 fr. 60 
d'amandes; donc une plantation de 25,000 palmiers 
pruduirail 40,000 francs (TamnndeSj ce qui, ajouté aux 
160,000 francs d'huile, donnerait, pour une plantation 
de 25,000 palmiers, la somme do 200.000 francs^ et, 
pour une plantation de 100,000 palmiers, fc chiffre 
énorme de 800,000 francs. Un^ petite plantation de 
1,000 palmiers, pouvant être faite par des noirs, 
derrière leurs cases, donnerait donc une vente de 
8,000 francs d*huile, prix d'Europe. 

« Ce chiflfre est obtenu en prenant pour poids moyen. 
du régime 8 kilogrammes au lieu de 15, et 500 grammes 
d'amandes au lieu d'un kilogramme que l'on pourrai! 
retirer de 8 kilogrammes de noix cassées, c'est-à-dire 
la moitié des produits. En doublant, on a plus d'uir 
million et demi de francs pour une plantation da 
100,000 palmiers. Ce chiflfre est tellement fantastique 
que c'est à ne pas y croire — mon expérience est cependant- 
aussi rigoureuse que possible. 

€ Une plantation de 25,000 palmiers exige peu i - 
travail. Il n'est pas beaucoup plus difiScile de metti" 
en terre 25,000 noix à 3 ou 4 mètres les unes des autrs 
que de planter 25,000 grains de maïs. 

« Le palmier à huile donne une récolte sûre, car 
ne craint ni la sécheresse, ni les grandes pluies, ni 1^ 
ouragans, ni les tornades, ni le feu même. (1) > 

(1) Consultez l'intéressant ouvrage de S. E. M. A. Moloît^ 
gouverneur de Lagos, C. M. G. Sketch of forestry of West kjré^ 
(London, 1887). . 
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On pourrait même ne pas se contenter d^exploiter les 
palmiers et les cocotiers ; les richesses forestières de 
ia irégion sont grandes; les voies naturelles de com- 
munication, les lagunes^ sont nombreuses (1). 

L»e caoutchouc, les caféiers, les quinquinas, le cacao, 
le pi2, les colas, donneraient de précieux résultats. 

X*out est à faire, tout est faisable dans un pays où 
l'homme n'a qu'à gratter la terre, n'a qu'à semer pour 
récolter, où l'habitant docile, inoflfensif, travaillerait, 
s'il ^tait stimulé, encouragé par l'Européen, qu'il croit 
son. supérieur et maître. 

(1 ) U Q*y a ni route carrossables, ni canaux. Ils seraient du 
inutiles et coûteux. 
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Les Établissements sont ratta^cliés pour l'administra- 
tion au gouvernement du Sénégal et dépendances. Le 
chef de la colonie est représenté à Porto-Novo et à 
Grand-Popo, par deux administrateurs coloniaux, du 
cadre institué par les décrets du 2 septembre 1887 et 
12 décembre 1888. 

Ces fonctionnaires résument les pouvoirs exécutif, 
judiciaire et administratif. 

Délégués du gouverneur, ils ne défèrent qu'aun 
ordres généraux émanant de Saint-Louis du Sénégal^^ 
assurent tous les services et sont responsables vis-à-vîî 
du chef-lieu des actes et dépenses. Au nom du chef di 
service judiciaire, président de la Cour d'appel de Saint— 
Louis, en vertu de leurs attributions définies par décr^* 
présidentiel, ils remplissent les fonctions déjuges d'in^*^ 
truction et celles de juges conciliateurs ; défèrent 
tribunal correctionnel du deuxième arrondissement 
crimes et délits ; renvoient devant le tribunal de pr^' 
mière instance siégeant à Corée les affaires civiles, I 
litiges dans lesquels les parties n'ont pu se concili^^' 
La création d'un tribunal de première instance à Portt^^^ 



ADMINISTRATION — BUDGET — CONCLUSION 123 

> OU celle d'une justice de paix à compétence 
due est nécessaire. 

' département des affaires étrangères n'ayant de 
ôsentant officiel ni à Lagos ni àKlein-Popo (Togo), 
administrateurs coloniaux ont traité et réglé les 
lions de détail, les incidents de frontières avec le 
T^erneur anglais et le commissaire impérial. 
Allemagne est la seule nation européenne qui ait 
édité un consul de carrière auprès du gouverne- 
t de la colonie de Lagos. Le consul impérial a, 
3 son rayon d'action, le Bas-Niger, le Lagos, Porto- 
et le Dahomey indépendant, 
epuis 1887, des paragraphes spéciaux du Budget co- 
ial (Sénégal et dépendances) sont aflfectés aux Postes 
Porto-Novo et Agoué (Grand-Popo). Les dépenses 
répartissent ainsi : 

Fr. c. 

ipitre 3. — Services civils. . . . 20.000 »(1) 
^ 6. — Services militaires • . 59.396 70 
- 8. — Vivres (Troupes). . . 30.903 » 

■^ 11. — Hôpitaux (Personnel et 

itériel) 19.900 » 

>ître 13. — Construction et entre- 
ra des Postes 30.000 » 

itre 14. — Dépenses d'intérêt gé- 

^al 13.000 » 

^e Marine. — Chaloupe à vapeur 

'^eraude. 20.000 » 

A reporter 193.199 70 

^n décret récent a mis les seryioes civUs à la charge du 
^t local du Sénégal. 



124 ADMINISTRATION — BUDGET •*- CONCLUSION 

Report 193.199 70 

Service local du Sénégal. — Douanes et 
Postes . . • • 15.000 » 

Total 208.199 70 



Le service télégraphique entre Kotonou et TEuropc 
est assurée par la Compagnie du Câble sous-marin 
The West African Telegraph Company L^. 

Le chiffre officiel des exportations pour 1887 a ét^ 
de 4,904,820 francs, avec un droit de 5 0/0 sai 
les produits exportés, les recettes couvriraient les dé- 
penses, ce qui permettrait d'assurer aux souverains ia- 
digènes des rentes annuelles, comme il a été fait dans 
le Bas-Sénégal, pour les Rois Maures, dans le Fouta- 
Bjallon et dans les Rivières du Sud pour les divers cheOs 
noirs. Le commerce français ne se trouverait pla« 
exposé aux tracasseries des décimères et cabécères 
L'installation de la douane française, demandée par 1^ 
commerce, mettrait fin au régime des cadeaux forc& 
et des amendes plus ou moins forts, selon le rang i'» 
quémandeur; les prix d'achat des produits seraient 
établis d'une façon précise et les cours équilibrés. 

Les dépenses imputables au Budget local du Sénép^ 
en 1888 ont été couvertes par les recettes de la Douai:» 
de Grand-Popo et Agoué. 

Fr. c 

Services civils 20.000 2^ 

Douanes, postes 15.000 ^ 

Loyers . 4.000 

Total 39.000 

Recettes de 1888 . . 50.000 
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Nos Comptoirs de la Côte des Esclaves diffèrent de la 
Sénégambie par les mœurs et les coutumes des habitants, 
parla constitution du sol, par Thydrologie, par la flore, 
par la climatologie. Le commerce ne se fait pas en Guinée 
comme à Gorée, à Dakar et Saint-Louis : ce sont encore 
i6s échanges primitifs, le principe du troc; il importe 
que ce système soit assuré, maintenu, si l'on ne veut 
pas exposer les maisons de Marseille à subir des pertes 
sérieuses, si l'on ne veut pas l'abandon de positions 
conquises depuis longtemps et conservées au prix de 
grands sacrifices, positions que la jalousie d*une con- 
currence étrangère n'a pu parvenir à ébranler (1). 

La création d'une colonie indépendante dans le genre 
des Etablissements anglais et allemands de la côte oc- 
cidentale d'Afrique, (Balhurst, Sierra-Leone, Accra, 
Lagos, Brass-River et Calabar, Togo, Kameroon), sé- 
parés les uns des autres, ne relevant que du Colonial 
WBce de Londres ou de la Grande Chancellerie de 
^rlin, ayant leurs budgets, leurs milices, leurs poli- 
^ues et leurs administrations propres, est la solution 
^^ût dépendent le présent et l'avenir, et un avenir 
'^'^Hant, des établissements français du Golfe de Bénin, 
^'^st en séparant nos comptoirs commerciaux de la Co- 
^^^ie organisée du Sénégal, avec laquelle les commu- 
^^^ations et les relations commerciales sont rares, 
P^^r ne pas dire nulles, que Ton pourra maintenir et 
^^Velopper le mouvement d'affaires qui se traitent dans 
^^^ parages. 

I^orto-Novo, Kotonou, Grand-Popo, ont été acquis 
^^ciiaquement par nos négociants : nous n'avons heu- 
reusement jamais eu de fait d'armes à enregistrer ; 
(1) VaUon. 
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dans le présent les dépenses sont insignifiantes et les 
recettes suffisantes. 

Il est indispensable qu'à vingt-cinq jours de naviga- 
tion par mer, de Marseille, Liverpool, Hambourg, Lis- 
bonne, la France ait, dans la baie de Bénin, un gou* , 
vernement indépendant, des fonctionnaires ayant qualité 
pour discuter les intérêts locaux avec les colonies voi- 
sines, prendre contre les marchandises de provencuioe 
étrangère les mesures qui leur paraîtraient opportunes; 
agir vis-à-vis des indigènes, sans attendre des ordres, 
des instructions, qui ne peuvent toujours arriver en 
temps utile. 

Au moment où l'Angleterre et le Portugal renoncent 
définitivement à agir sur le Dahomey, il importe, 
comme disait M. le contre-amiral Vallon à son retour 
d'Abomey (1)^ d'activer les échanges de bonnes relations 
qui se sont établies entre le roi de ce riche et fertila 
pays et nos négociants. 

La France tient une grande place dans l'Afrique oc- 
cidentale ; les habitants du monde noir, ceux des côtei 
principalement, font une dififérence entre le blanc fraû" 
çais et les autres. Si les adversaires de la France et de 
la politique coloniale accusent les Français de ne pas 
savoir coloniser, les indigènes, moins instruits et plus 
sincères, nous préfèrent aux étrangers ; je n'irai pa» 
jusqu'à dire que le nègre nous aime, il craint trop TEn— 
ropéen en général ; mais, quoique ignorants encore, ils 
ne peuvent se dispenser d'admirer la patience et l^ 
courage de ceux qui possèdent déjà dans le Soudan oc^" 



(1) Vallon, Voyage à Abomey^ 1856-1858. {Revue maritime ei cot^^ 
nialCi 1861). 
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cidental 300 kilomètres de chemins de fer et 1,900 kilo- 
mètres de lignes télégraphiques. 

Si les noirs placés sous le protectorat de la France ne 
se soulèvent pas fréquemment contre des garnisons de 
dix à douze hommes (2 Européens, 10 indigènes), c'est 
que nous avons réussi à leur persuader que, généreux 
avant tout, nous n'en voulions ni à leurs coutumes, ni 
à leurs biens, que notre but était simplement de faciliter 
le commerce et de porter peu à peu dans leur pays des 
éléments de richesse, de prospérité, de civilisation (1). 
Quand on considère nos progrès en Afrique depuis 
dix ans, quand on songe à ce qui reste encore à faire 
pour le bien de Thumanité et pour l'œuvre nationale, 
on ne peut manquer de se rappeler ces paroles d'un 
éminent homme d'Etat (2) : 

€ L'Afrique attire de plus en plus l'attention des 
hommes civilisés. La France, plus rapprochée du con- 
tinent africain que la plupart des autres nations, plus 
directement intéressée qu'elles à l'avenir de ce conti- 
nent par ses possessions de l'Algérie, du Sénégal, du 
Gabon, et par les nombreux comptoirs français établis 
sur la côte occidentale, la France ne peut se dispenser 
de prendre sa part dans le mouvement qui entraîne 
^'Europe vers les régions africaines, dont on commence 
^ entrevoir les richesses. Le souci de la grandeur et 
^^s intérêts de notre patrie ne nous commande- t-il pas 
"^ nous placer à la tête de ce mouvement ? )> 

^ i i La France dans V Afrique occidentale, pages 204 et suiv. Cbal- 
'*'>^^1, Paris, 1884. 

. (^3 Discours de M. Rouvier, Ministre des finances, à la Commis- 
'^^*^ du Budget, le 12 juin 1879. 
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BSaAJ SUR LES LANQUBS DJEDJI ET MINA PARLEES AU DAHOMEY 
BT DANS LES ETABLISSEMENTS FRANÇAIS DU aOLFE DE BENIN 

CHAPITRE I« 

Caractères généraux des langues DJedJi 

ou Fon et Mina 

§ 1. — Pays où on parle ces langues. — Trois langues 
lont parlées par les indigènes agglomérés dans nos éta- 
Missements de la Côte des Esclaves, le nago ou yoruba, 
1® djedji ou fon et le mina (1). 

Le nago est en usage à Porto-Novo, à cause des re- 
stions commerciales que cette ville entretient constam- 
^®ut avec Lagos et les États de Tempire Yoruba. « La 
^gue Nago ou Yoruba est d'une grande importance 

(1) Ces langues ont de nombreuses affinités avec les autres 
^*oineg parlés entre le Volta et TOgoun par lés peuplades d'ori- 
gine Eouéy Vanlo, Yanfoué, le mahi, Vana ou ama. Ce dernier dia- 
^cte nous intéresse plus que les autres : on le parle à Togodo 
^^^ N.-E. de Grand-Popo) et dans la République d'Atakparaé, vi- 
ptét* en 1886 et 1887 par les missionnaires français Baudin, 
Tf^t'on, Morane, Dorgeret Beauquis. Le P.Morane aurait, m'a-t-on 
^^* commencé sur les lieux une étude approfondie de la langue 
^^a. La mort Ta arrêté au milieu de ses travaux : les documents 
^*^ent encore à Atakpamé, où il a été enterré. C'est à tort que 

9 
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pour la civilisation de TAfrique (1) ; elle est la langue 
maternelle de plus de 3 millions de noirs ; elle est parlée 
dans des villes de 20, 40, 60 et 100,000 âmes comme 
Oyo, Ilori, Ibadan, Âgilété (Okéadan) et Abéokuu 
(Egbas), » 

Elle est très répandue du Volta au Niger, et sert de 
langue usuelle et commune, que tout le monde parle et 
comprend, à Tinstar du volof en Sénégambie et du poular, 
dans le bassin central du Djoliba (2). 

le D' Kraase prétend, dans une lettre adressée à M. Duveyrier, 
le 20 décembre 1887, {Bulletin de la Société de Géographie^ n* K 
de 1888) qu'Atakpamé était peuplée de Yorubas, et que rassem- 
blée des grands prêtres se dit maouna ou manouno. Comme on Ta 
vu (page 28) maouno signifie lu mère du bon Dieu, 

L'assemblée des féticheurs voulait condamner à mort k 
D»" Krause, parce que Maouno l'avait dit. 

L'explorateur s'était attiré l'inimitié des chefs d'Atakpaaé] 
pour le fait suivant : voyageant seul et sans souliers, les iD( 
gènes lui avaient fait don d'un cheval. Il eut le tort d'accepltfj 
la béte et de partir sans rien offrir en échange : il est de traditioâi 
chez les Eoués, comme chez les autres noirs de la Guinée, d*offÀ;| 
à l'Européen un œuf pour en recevoir un bœuf. A quelques Wlo» 
mètres de la ville, M. Krause vendit son cheval. Les acheteurs Iff 
firent prisonnier et le reconduisirent à Atakpamé : l'acte dublasB 
constituait une injure grave. 

Le docteur ne dut son salut qu'à la fuite, mais on peut affirmcsT 
qu'il a porté un grave préjudice à l'influence de l'Européen dao* 
ces contrées et que ses successeurs auront beaucoup à faire pooT 
effacer l'impression fâcheuse produite sur l'esprit des noirs. L^ 
D' Wolff et son compagnon M. Kling n'ont pu en 1888 8*établir ^ 
Atakpamé : ils ont dû, à regret, faire choix de la région à^Aàéié 
pour installer la station de Bismark-Burg. 

(1) Baudin, Katekismuj l'Ede Yoruba, Introduction. Paris, 1884f 
Poussielgue. 

(2) Les Pères des Missions Africaines de Lyon ont étudié iê* 
rieusement le nago : on l'enseigne à la mission de Porto-Noto r 
on prêche souvent à l'église en cet idiome. 

Le P. Baudin est l'auteur d'un dictionnaire ft*aD{ai8-Dago •* 
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Le djedji est plus particulièrement parlé par les ha- 
ùtants de Porto-Novo, qui sont, comme on l'a vu plus 
laut, de famille dahoméenne, par les noirs de Kotonou, 
le Whydah, dans tout le Dahomey jusqu'à Abomey, et 
.ur les bords de la rivière Ouémé. Les habitants des 
^opos parlent très rarement le djedji. 

Le mina a de grandes affinités avec le djedji, tout 
m formant une langue distincte : il est parlé à Grand- 
?opo, à Agoué, à Petit-Popo, chez les Ouatchis, dans 
a rivière d'Agomé jusqu'à Togodo, et par une partie 
lu Togo allemand. 

§ 2. Caractères. — Le djedji et le mina sont des lan- 
gues agglutinantes et monosyllabiques. Presque tous 
les mots sont des monosyllabes, des verbes racines ex- 
primant des idées. Quelquefois des monosyllabes réunis 
forment un mot qui devient lui-même racine. Mais les 
Bots formés de deux ou trois monosyllabes sont moins 
.ftuduset moins agrégés que dans les langues euro- 
péennes. Ce phénomène de polysynthétisme se re- 
ouirque aussi dans la langue nago. Quelquefois un 
ttot composé forme une véritable phrase : les différentes 
wicines par leur réunion en une seule ont acquis une 
nouvelle signification. 

Dans la langue mina, on remarque une grande dou- 
ceur dans les sons ; parlée par les femmes, elle est plutôt 
\ chantée; beaucoup de noira zézayent ou bégayent. 



'^^o-fhtnçais, lithographie par les soins de la mission d'Agoué. 
1^ même missionnaire et son confrère Bouche ont écrit et publié 
^68 grammaires nago et des notices importantes sur les peuples 
^^os. Il n*exi8te pas, à ma connaissance du moins, de travaux 
Publiés ou même manuscrits sur les langues dahoméennes, 
.^^4'ietmtfia. 
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Le djedji est dur, rempli d'aspirations gutturales. 
Le dahoméea a le verbe haut et s'accompagne de gestes 
expressifs et énergiques ; ces différences dans la ma- 
nière de parler s'expliquent parce fait, que les Djedjis 
sont essentiellement guerriers : les idées sanguinaires 
de leurs ancêtres et de leurs souverains ont laissé des 
traces ineffaçables dans leurs mœurs et leur langage. 

Les Minas, au contraire, ont vécu et vivent encore 
dans la crainte des Ashantis et des Dahoméens. La plu- 
part des centres minas ont été fondés vers le seiziàme 
siècle par des peuplades venues d'Accra : dans cet 
groupes se sont fondus tous les émigrés du Dahomey. 
Les Européens sont en rapports constants avec les 
Minas; qui quittent rarement les bords de la mer ; leurs 
mœurs tendent à s'adoucir. 

Les canotiers, ouvriers d'art, manœuvres de nos{ 
factoreries, sont choisis de préférence dans les Minai 

Pour iwoiv une idée à peu près exacte de l'agence ] 
ment des phrases en djedji et ep mina, voici deux conUS 
nagos traduits en français par Bouche (1) et reproduits 
par nous dans les langues dahoméennes : * 

CONTE I 



L ONCE ET LB SINGE 

Ecoutez Taventure de l'once. 

Un jour, l'once s'était fatiguée à chasser sans poo-j 
voir rien prendre. Épuisée, elle alla s^asseoir. Or, taj 
poux ne lui laissaient aucun repos. 

Elle voit passer un singe; elle l'appelle, le priées 
grâce de l'épouiller. Tandis que le singe l'épouille, elle 

(1) BoucHB, La Côte des Esclaves et le Dahomey (Paris, Plon,1886!>* 
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s'endort. Lors, le singe prend la queue de Ponce, l'at- 
tache à un arbre et s'enfuit. 

L'once s'éveille ; elle veut se lever, mais elle se trouve 
prise par la queue. En vain s'épuise-t-elle à vouloir se 
dégager, elle n'y peut réussir ; elle est là, haletante. 

Survient un escargot. « De grâce, détache-moi la 
qaeue », lui crie-t-elle du plus loin qu'elle l'aperçoit. 
— € Ne me tueras-tu point, si je te délivre ? » repartit 
\ Tescargot. — « Certes, je me garderai de te rien faire, » 
, reprit l'once. 

L'escargot détache l'once. Celle-ci rentre chez elle et 
[ Ta parler à tous les animaux : « Quand viendra le cin- 
^ quiôme jour, annoncez que je suis morte et qu'on va 
m'enterrer. » 
Tous les animaux dirent : « C'est bien ! » 
Et le cinquième jour, l'once était couchée, faisant la 
morte. Et tous les animaux vinrent, et tous dansaient 
tatour d'elle, ils dansaient... L'once se lève tout à coup ; 
eUe bondit pour terrasser le singe. Mais le singe a déjà 
noté sur un arbre : il fuit. 

Aussi, ne pensez pas que le singe reste à terre : il a trop 
pear de l'once. 

Traduction en Mina 

POM GOUDO CABU 

Mi ceiek pon bé droun. 

Bédéca Ek pom dei gnambé caca, mou teoum lai 
noudéo, nou ti conen hé vé noainhin, voa hio mouné 
bomgem o. 

Hé po Cabli dée valé hihico yé é youé éfankouéné bé 
né fo hio nen é que Cabli le fo hio nen an, Ek Pom 
don hanhonlon é oua lébé ouan Cabli lé Ek Pom bé 
Miqué 80 bla do ati ounti et si joi. 
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Ek pom fon et po bé et la cite, et po bé obla asslqu 
nen, égjée agbaba bé éla jo doupo églo ; et jo chi fc 
n<5 p<5. 

Acoto dé vajêrae Ek pom fanqueï, bé nen va te 
canen, Acoto bé yé sei, bé nen yé tou ô maulâ hou] 
man! Ek pom chan bé yhen mou la houa oundé nau loi 

Acoto chan tou Ek pom fou lai ati hounti Ek po 
jonhi ahôme, e tone lan pata ; bei hounquequé atome 
mi tonei lan potohe bé mi cou lou ; o la dimou. 

Lan quem bé mi çée. 

Hin quequé atomei Ek pom milan-him ai jouhôam* 
cucu, lan patapata vai lai douyhéi, douyhei porrhé, E 
pom sitei zéréca et lépra chon Cabli ; Cabli sy ébia a 
cabag, cabag si joh johi. 

Vô Cabli mou ten hi, non ahimban Evon soubo ne 
Ek pom. 

Traduction en DJedJi 

PO PODO ATHO PO 

(VOnce avec le Singé) 

Midoto Po ho. 

Bedopo, Po gnabé nou chiconi ma sigan mo noud 
houili. 

Houcoui, ei jounjouanhin Cho, jolé calon ni bq 
dopoa. Emo atho dopo dinhouai, e j^oroe, edo kenker 
len ni bodo ji ehoua chian jo nié, Houénou atho doj 
chianni ouéo, é doamolon. Houénénouon, atho hen < 
Po ton, bo sim do atin do po hou bo léhonhi. 

Po fon ; é joro nachité, cho é mo édé do houilihoui 
po ci blabla po. E houa noubi bo na houaio, égolo ; éd 
flnen, bo do bibojéoué. Do houzouhouzou houé. 

Acoto dopo houagédémé. « Eenkenleu, toum ci nou 
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mi», éssouûho doni Sin azoga don émouenhou. 
cÂnabouméa ché, ein boum jo ouéo. » Âcoto lébi. — 
< Noubooué, na Ion bo oua noudé noubouéa, » Po 
lédomo. 

Acoto toum Pobo. E bio bouetombé ê ouaï donou lan 
lé-bi: « Houénou azan attonbé, na boua min dodoji 
boum kou é kan na adimi. » 
Lan lébi do : « égno I » 

Azan atton go béo, Pobi do aïmolon melou^ boboloé 
^oa, bo lan lé bi léoua, boyéti do bouédoué lélé doué. 
Je do houé dou-oué Po chité azou dopo ; Elon bona zin 
*tho dé, cbo atbo ca Ion bi atin deji : bo bon. 

£lin loloo do atbo na no aikoumbo Egnaran dibessi 
^on Po. 

CONTE II 

LA VENDEUSE d'HUILE ET LE REVENANT 

**^on conte a trait à une femme. Cette femme eut une 
^^'^^^xit qui s'occupait à taire de Vekpo (1). 

^^Ojour, Tekpo étant fabriquée, elle l'emporta à la 
^^'^^ pour la vendre. Elle reste à vendre son ekpo 
asqi Xi'à ce qu'il fût nuit close. 

y ^^> habitant ^1 1 ciel vint alors lui demander de l'ekpo ; 

' ^* lui donna les cauris. Or, en comptant les cauris, 

; J^^ une fille s'aperçut qu'il en manquait un. Et elle 

'^*^^ma le cauris qui était en moins. Le revenant 

ndit qu'il n'avait plus de cauris. Et la fille de crier: 

B mère me grondera, disait-elle. Comment rentrer 

^^ maison ? » 

1 "\ 
' ^ Ekpo, huile de palme en langue nago. 
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L'habitant du ciel se retire; la jeune fllle le si 
« Va-t'en, retourne en arrière, dit l'habitant du ci 
car personne ne peut pénétrer dans le pays que j'I 
bite. » Et l'enfant : « Là où tu vas, j'irai aussi. » 

Ils cheminèrent bien longtemps et arrivèrent ai 
un pays oïl les gens pilent avec la tête l'igname qu 
réduisent en pâtée. Puis ils allèrent à la rivière du p 
Et le revenant chantait : « Jeune vendeuse d^ek 
reviens-t'en. — R. Je ne m'en reviendrai pas. — Jei 
vendeuse d^ckpo^ va, reviens-t'en. N'entre pas dans 
rivière du pus, reviens-t'en. — R. Non, je ne m 
reviendrai pas. — Jeune vendeuse d^ekpo^ quand 
arriveras à la rivière du sang, retourne en arrière. 
Je ne m'en reviendrai pas. — Vois-tu ce bois, là-l 
là-bas? — Je ne m'en reviendrai pas. — Et celte m( 
tagne abrupte ? — Jamais je ne retournerai sur mes pa 

Longtemps encore ils cheminèrent avant d'arrivc 
Tautre monde. Le revenant donna des cgni{l) à la jei 
fllle pour faire de Vekpoy et lui demanda de man 
l'huile et de lui porter le haha. Or, Vekpo terminée, T 
fant donna l'huile au revenant et mangea le ho 
« C'est bien 1 » dit le revenant. 

Une autre fois, celui-ci prit une banane et la doi 
à la jeune fllle, disant : « Prends cette banane, man 
la et no me réserve que la peau. » L'enfant prit la pi 
et la mangea, et elle apporta le fruit au revenant. 

Lors, le revenant parla à l'enfant en ces term 
« Va cueillir trois aJos (2). Les ados qui feront : Ka ; 

(1) Égni, fruit mur du palmier en nago. Le haha est le rés 
filamenteux de ce fruit, après que I*huile a été exprimée (Bouc 

(2) Ados, en nago, calebasses très petites. On les perce et oc 
vide pour y mettre des poudres. 
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fa mi! ka mil (Prends-moi! prends-moi 1 prends-moi !) 
laisse-les de côté. Prends-en trois qui ne disent rien 
da tout et reviens-t'en. A moitié chemin, casses-en une ; 
casse la seconde près d'arriver à la maison, et la troi- 
sième, quand tu seras rentrée. — C'est bien ! dit Penfant. 
£t l'enfant partit; et elle revint; et à moitié chemin, 
elle cassa une ado. Et aussitôt, des esclaves et des 
chevaux en grand nombre apparurent et se mirent à la 
saite de la jeune fille. 

Près d'arriver à la maison, l'enfant cassa la seconde 
Qda. Et voici des animaux, des chèvres, des brebis, des 
béliers, des poules... Il y en avait deux cents et plus. 
Et tous faisaient cortège à l'enfant. 

Celle-ci, étant arrivée, cassa Vado qui restait, et toutes 
les maisons se remplirent de cauris : elles ne purent 
niêine les contenir tous. 

La mère de notre enfant prit vingt coraux, vingt 
•^h.os, vingt animaux, vingt poules, et alla les offrir à 
*>Xi iyallé(\). Vit/allé refusa, disant qu'elle enverrait son 
•'ïfant; que son enfant saurait bien en trouver autant, 
®' qu'elle le lui apporterait à la maison, « C'est bien I » 
*^x fut-il répondu. 

Xjiyailé alla faire de Vekpo. Elle la donna à sa fille et 

''^i donna ordre de l'aller vendre à la foire. L'enfant 

P^it l'huile et partit pour la foire. Le revenant arriva, 

^'^t lui acheter de Vekpo et lui remit les cauris en 

P* Cernent. Le compte était exact, maislajeune fille vola 

"^ cauris, le cacha et prétendit n'avoir pas reçu le prix 

•'^^te. «Que faire? dit le revenant: je n'ai plus de 

^^.Vtris. — Dans ce cas, dit la jeune fille, je te suivrai 

^^ ^z toi. » Le revenant repartit : « C'est bien ! allons. » 

C 1) lyalU^ mot nago, première femme, validé. 
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La jeune fille et le revenant se mirent en march< 
Bientôt le revenant recommença à chanter comme 1 
première fois : « Retourne en arrière. » Et Tenfant 
€ Je ne m'en reviendrai pas. » — Le revenant: « Re 
viens sur tes pas. » — L'enfant : « Je ne veux pas m'e 
revenir. » — Le revenant : «Alors, c'est bien ! partons. 

Ils allèrent ainsi jusqu'à l'autre monde. 

Le revenant prit des égniSy les donna à Tenfant et li 
dit de faire de Vekpo. « Quand Vekpo sera faite, ajouta 
t-il, tu mangeras l'huile et tu garderas pour moi ' 
hiha. » Et l'enfant garda l'huile pour la manger, < 
elle alla porter le hnha au revenant. Et le revenant toi 
ébahi s'écria : « C'est bien ! » 

Ensuite, il donna une banane à la jeune fille et li 
dit de la peler : « Tu mangeras le fruit, ajouta-t-il, < 
tu me porteras la peau. i^ L'enfant prit la banane et 1 
mangea ; elle prit la peau et alla la porter au revenan 

Le revenant lui dit aussi: « Va cueillir trois ados. 1 
en trouveras qui feront: Ka mi! kamil ne les cueili 
pas. » L'enfant part : elle va cueillir les ados. Et el 
en trouve qui ne rendent aucun son ; elle n'y toucl 
point. D'autres faisaient : Ka mil ka mi! ka mi ! elle U 
cueille. 

Lors, le revenant lui parle en ces termes : « Quan 
tu seras à moitié chemin, casse une ado. » A moit: 
chemin, l'enfant casse une ado ; et elle se voit poui 
suivre par quantité de loups, de serpents, de lions. Toi 
courent après elle, la pressant, la mordant, la harcelai 
sans relâche presque à la porte de sa maison. 

Elle casse une seconde ado; et toutes les bêtes féroc 
viennent la mordre, à l'entrée même de la maisa 
Cependant, tandis que l'enfant était ainsi cruelleme: 
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déchirée, il n'y avait qu'un sourd dans la maison, et il 

^^ a7a>t fermé la porte. L'enfant cria au sourd de lui 

ouvrir la porte : le sourd n'ouvrit pas. Elle criait 

toujours au sourd d*ouvri^, et le sourd n'ouvrait jamais. 

^, sur le seuil de la porte, les animaux tuèrent la 

pauvre enfant. 
Apprenez de là, à n'être point envieux. Si Ton vous 

donne quelque chose, acceplez-le avec reconnaissance : 

^v^îtez la convoitise. 

Traduction en DJedJi 

AMISSATTO PODO KODTOUTO-PO 

Bo chianchian azon dopo gnonou dé ton. Gnonou 
éllo tin vi dopo bo no bolo amin. 

£é dopo éda anin. E sohi ahimébo na sa. E noain bo 

do amin éton sahoué. Ka ka zan bi koudoué. Ménono 

J^O^oukoussou dé oua houénéonnou bo a bio amin ; bo 

^^ ^koué ni. Edo akoué haouéo, gnonouviomon doji 

^'^oué houé dopo. E bio akoué dopo éhouéo dé méonei. 

^ Icoutouto ibéni doekoun sotin akoué déo bo gnonou- 

^^ o é soun ho : « Noehé na do nou noumi E domo. Néen 

^^ l)io houébbé ben ? » 

•iînoukoussou — mélo gossin ; gnonouvi o melem. 

* ^<ion, léhi goudo, jinoukoussou-mé domo, Donouéou- 
^^ haouéo mé dé bou sigan hi fié oum nono an. » Vi o : 

* ^^i ahouéo, gni lolo oum na hi. » 

^é dizon lin kaka ei igé to démé fié bélo lé no so ta 
^^^^ sô tévi bé no mé. Bo yé hi sin tonou. Bo koutouto 
^'^^ hanjihoué: « Diovi amin satto, léhi. — Oum na 
^^tiia. — Diovi amin satto, hi léhi. Ma bio sin to- 
°^^o, léhi, oum na léhi. — Diovi amin satto, houé- 
^^^U ouéna gé houm to nouon léhi goudo. — Oum na 
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léhia. — Oué mo atin édo don do, don t — Oum na 
léhia. — Bo so zize ello î — Bédé na lé hi goua. 

Ye lé dizon kakachonou e nagébédéoméon.Koutouto 
e na dé gnonouvio ni na do bolo amin, bo bio doji e na 
dou amin on bono é so éblo délingnan oua nié, houénou 
amin lo vo, vio éso amin non koutouto bo dou déligna. 
€ Egno I » Koutouto domo : houédevo nou, élé so kocoué 
dopo bo so nou gnonouvio, bo donido : « So kocoué 
élo, dou, bo so flo lo soda nou mi. )► Gnonouvio so flo 
lo bo dou, lo bo so kocoué énou koukouto. 

Houénéou koutouto do nou Gnonouio do bè élo mé: 
« I bé atakoungoué aton oua. Atakoungoué é na bolo 
So noumi I so noumi ! so noumi ! Jo édo gniapadopo. 
Fo aton é ma no doho déboua bo léhi. Ali volo do 
ouéo, bâ dopo; bâ houégo a ya houéo, a tongoo, 
houénou a ca bio houébeo. Égno! vi o dôme bo vi 
hi; bo éyé léoua; bo ali volo do ouéo, éyé bâ 
atakoungoué dopo bo trolo, Gannomo lé podo sopa 
guegué ton bo yé houédoué Gnonouvi. Édo houé na y 
ouéo, vi bâ atan koungoué houégo. Bo lan lé bidi 
Bo lé, len bo lé, Abbo lé, koklo lé... Yé bi aflfod géj 
bo yébi houédo vio. É hi je houéo, é bâ atakoumgoué 
poo, bo houélôbi go do akouéou houélé sigan be 
akouélé bi bo ho. No vi mitonton so soué ko, avo k< 
lan ko, koklo ko, bo so hi houélé gnonou houéno. Gn 
nou-houénou lo égbé bodojî é na se vi étondo; 
vie ton éna mon somon, bo é nasohihouénié. «Égno 
é hi béni. 

Gnonou houéno-lo é houé amin bolo bé. E sonou 
ton bo nabé, do nihi Ahimé bo issa, vi lo so amin lo 
houé Ahimé. Koutouto lo oua, éja amin hobé bo 
akoué do sou ahoni. 
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Akoué sobé^ cho gnonouvi fin akoué dopo, houla bo 
doji é koun hi akoué sobéo. « Né énahouaben. » Kou- 
touto : Akoué Sopo da Siéa. — E domon-on gnonouvi lo 
domon na melenhoué hi gon to oué. » 

Koutouto lé léhi : « Égno mi naï. » Guonouvi lo podo 
koutouto po gé zonlinji, Epopédé koutouto lo na gé 
hanjiji noukon ton nohoun. « Léhi Goudo. » Bo vi-lo: 
« Oum na léoua. » Koutouto-lo : « Le do afo tooué ji 
houa. » Vi lo: « Houm joro na le hia ha. » — Kou- 
touto-lo : « E domon egno I noumaï. > 

Yé hi mon kaka boi jébé dévo-mé. Koutouto s6 dé lé, 

bo sonou vi-lo : bodo eihi bolo amin. «Houénou aminna 

bio, elé do ana dou amin, a can na so délignan dahi 

ûoumi. Bo vi-lo so amin lo houla bo an dou bo so 

délignan houéhibéou koutouto. Bo koutouto-lo éjiou 

doué bé soumho : « Bodo Égnon ! » 

Snégoudo o Ena kocoué dopo guonouvio bo doni do 

^é fêlé : € Auadou o kocoué-lo, é domon-ni, a can na 

^ flo ton oua-noumi. » Vi-lo so kocoué-lo bo dou ; E so 

^^ lo bo so houéhibé nou koutouto. Koutouto-lo doni 

lolo : « Hi ba atakoungoué aton houa na mon bénan bolo 

^^ xioumil Sonoumi! ma béo,»Vi-o houé atakoungoué 

"^ l> ébé. Ei hi mon dé é do bé déa ; é do aléou oua. Dé lé 

"^lo So noumi ! So noumi 1 So noumi ! Ebé yé. Houénéan 

^^^on koutouto-lo doho ni do bé elomé é anaï gé ali volo 

^^ Viéo, holo bâ atakoungoué dopo.» Ali volo do ouéo,vi lo 

^ ^-takouragoué dopo ; bo E mon hala guéguéton mélen, 

^^ lé kinnikinni-lé. Yébi canhouézoum mélen, do plapla 

^^î oué, do adouhen ouéo, do tabadoni oué ma lé cin- 

7 ^^^0 ton kakaidiblahihouétonhonto.Ebâ atakoungoué 

^égoo bo lan yanyan lé bi je adouhengi, oua houé 

^dé hennou. Cho houénéonnouon vi-lo lé yé vouïn 
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ben oné To kouno do po jen ca do houé lobé, bo é ka 
soun hon vi-Io sounho nou tokouno bodo ji éoua houm 

bon nié : Tokouno-lo houm bon ban. E dohossoum oué 

» 

tébé nou tokouno na houm honni. Bo Tokouno no houm 
bédia. 

Fiuné do honpo canji, lanlé hou ouamon vilo. 

Miu pion nous smfinné bonou é manou nou joro 
meo. 

Ein énanoudé oué houm, min hi podo bédoudo nou- 
mé po homéhoumhoumpo : Min gni noa joro me 
guégué. 

§ 3. — Notions de grammaire 

ALPHABET ET PRONONCIATION 

Je n'ai pas cherché à composer un alphabet spécial : 
j'estime qu'il est inutile de compliquer l'étude des 
langues africaines qui n'ont pas d'écriture, par des 
procédés de grammairien : il faudrait inventer une 
série d'accents pour rendre par écrit la phonétique du 
djedji et du mina. 

J'ai adopté le système suivant : 

J'ai transcrit les mots tels que je les ai entendu pro- 
noncer par les noirs. Avec l'usage et le temps on arrive 
à saisir facilement, dans le pays, les nuances de pro- 
nonciation et d'euphonie. La consonne nasale n joue un 
grand rôle, comme en nago. 

SUBSTANTIF 

{Genre. — Nombre) 

Les noms n'ont pas de genre. Ce sont des mots diflfë- 
rents qui rendent les sexes : 





DJEDJI ET 


MINA 




DJEDJl 


MINA 


homme, 


sounou, 


houmsou. 


femme, 


gnionou, 


gnionnou. 


fils, 


vi, 


vi. 


fille. 


vignonou. 


vignonnouvi 


cheval, 


so. 


so. 


jument, 


soassi. 


sossi. 


bœuf. 


gnibou. 


egni- 


vache, 


gnibou assî 


, egnino. 
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En djedji le pluriel se rend par la juxtaposition de 
la suffixe lé au nom singulier : 





SINGULIER 


PLURIEL 


homme, 


sounou. 


sounou lé. 


femme. 


gnionou. 


gnionou lé. 


fils, 


vi, 


vi/c. 


fille, 


vignonou, 


vignonou lé. 


cheval, 


so. 


sole. 


jument. 


soassi. 


soassi lé. 


bœuf. 


gnibou. 


gnibou lé. 


vache, 


gnibou assî, 


gnibou lé (l). 



En mina c'est la suffixe ho qui sert à distinguer le 
pluriel du singulier : 





SINGULIER 


PLURIEL 


homme. 


ounsou, 


houmsou ho. 


femme, 


gnionou. 


gnionou ho. 


fils. 


vi. 


vi ho. 


fille. 


vignonnouvi. 


vignonnou ho. 


cheval, 


so. 


so ho. 


bœuf, 


egni, 


egni ho. 


vache, 


egnino, 


egnino ho. 



(1) Littéralement les bœufs. 
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ARTICLE. — ADJECTIFS DÉMONSTRATIFS 

L'article est inconnu et se confond avec les ac^ectifis 
démonstratifs, ce, ce/, ce//e, ces: 







DJBDJI 


mxk 




ce, cet homme, 


sounou élo. 


houmsou éha. 




cette femme, 


gnionou élo, 


gnionou éha. 




ces hommes, 


sounou élé, 


houmsou kéao. 




ces femmes. 


gnionou élé, 


guionou kéao. 




cela, 


élolé. 


ékéao. 

\ 




ADJECTIFS POSSESSIFS 


Les 


adjectifs possessifs se placent après le substantif 


tOy pè] 


re dans les deux langues : 








DJBDJI 


MIlfA. 




mon père, 


to dtché, 


to gïké. 




ton père, 


to tooué, 


to 0. 




son père, 


to éton, 


10 a. 


Mes, 


tes, ses, ne se rendent pas. 


■ 




notre père, 


to minton, 


mla to. 




votre père, 


to toué. 


ml& to. 




leur père, 


to le ton, 


oua to. 




nos pères, 


to mlntonlé, mla to ho. 




vos pères, 


to touélé, 


mi& to ho. 




leurs pères, 


to letonlé, 


oua to ho. 




ma mère. 


no dché. 


no nié. 




ta mère, 


no tou, 


no 0. 




sa mère, 


no éton. 


no a. 



Comme on voit, la place de notre, votre^ n'est pas la 
même dans les deux langues : en djedji on dit père le 
notre, en mina le notre père, comme vulgairement le 
notre de père. 
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ADJECTIF INTERROGATIF 

DJBDJI MINA 

quel, étehoué, équehé. 

quelle, étehouée, équehée. 

lequel, eteléhoué, equehéo. 

laquelle, etelôhouée, equehééo. 

Se place après le substantif. 

ADJECTIF EN GÉNÉRAL 

L'acyectif est invariable : homme bon, femme bonne, 
sounou, gnioDOU dagbé^ en djedji. En mina, homme 
bon, ounsou gniotien; femme bonne, guinou gniouén. 

Pour rendre le comparatif on répète deux fois l'ad- 
jectif; pour le superlatif trois fois et ainsi de suite 
selon la grandeur et l'importance de l'objet. 

Voilà la meilleure eau. — Si dagbé dagbé o die. (Eau 
bonne bonne la voilà.) 

Tévogarif chef des blancs; un plus grand chef, t/évo^ 
[ f0n gan; un très grand chef, un amiral, un gouverneur, 
j/ivo (blanc), gan, gan, gan, gan- Les noirs prononcent 
le mot auquel ils veulent attacher l'idée de supériorité, 
jusqu'à ce que le besoin de respirer les arrête. 





PRONOMS 




PRONOMS 


PERSONNELS 


ISOLÉS 




DJRIMI 


MINA 


moi, 


gnien, 


gné. 


toi, 


oué. 


oué. 


lui ou elle, 


yé, 


éyé. 


nous, 


midré, 


miaoué. 


vous, 


mioué. 


minaoué. 


eux ou elles, ieoué, 


ouaoué. 
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PRONOMS SUJETS DBS VBRBBS 





DJBDJl 


MINA. 


je, 


houm ou gniéy 


mou ou gné. 


tu, 


houé, 


0. 


il ou elle, 


eyé ou éoué, 


e ou éyé. 


nous, 


mi. 


mi. 


vous, 


mi. 


min. 


ils ou elles. 


yé. 


0. 


PRONOMS POSSESSIFS 


• 


DJBDJI 


MINA 


le mien, 


dtchédié, 


tongnéé. 


le tien. 


toouédié. 


toé. 


le sien, 


ettondié, 


étoé. 


le nôtre. 


mitondié. 


miatoé. 


le vôtre, 


mintondié, 


minatoéé. 


le leur, 


ietondié. 


ouatoé. 


les miens, 


dtchélédié, 


miaho. 


les tiens, 


toôledié. 


m*miaho. 


les siens. 


étonlédié, 


ouaho. 


les nôtres, 


mitonlédié, 


miaéého, 


les vôtres, 


mintonlédié. 


minaéého. 


les leurs. 


iéetonlédié, 


ouaého. 


Nous retrouvons 


ces signes caractéristiques du pi 


riel lé et ho intercalés ou juxtaposés. 





PRONOMS RELATIFS 

Qui se dit hé ou éhéen djedji selon sa place dans 
phrase éah ou eh en mina. 
J'ai vu un homme qui dit : 

djedji. — Hoummoo sounoudé hé (qui) do. 

Mina, — Humpô ounsoudé ih (qui) blon. 
L'homme qui est venu : 

Djedji. — Sounou éhé ouavi egbé. 

Mina. — Ounsou éah vaflé egbé. 
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Umer. 



FRAifÇias 

frappe. 
rto frappes. 

1 frappe. 
Ions frappons. 
fMW frappes. 
la frappent* 



VERBES 

EXEMPLE : 

PRESENT 



PaAlfÇAIS 




Djedji 


Mima 


aime. 


Hoom louen. 


Mon loaen. 


■ aimes. 


Hoaé 


loaenha. 


loaenha. 


1 aime. 


Bjé 


loaen. 


E louen. 


éas aimons. 


Mi 


louen. 


Mi louen. 


«as aimez. 


Mi 


loaenha. 


Min louenha. 


k aiment. 


Yé 


loaen. 


louen. 






PASSÉ 


• 


ai aimé. 


Houm hi ouanni. 


Gné é louen san 


!• as aimé. 


Hoaé 


hi oaannia. 


Oué é loaen san 


1 a aimé. 


Byé 


hi ooanni. 


E yé louen san, 


hras aTons aimé. 


Mi 


hi ouanni. 


Mi aoué louen san 


foas ayez aimé. 


Mi 


hi ouannia. 


Min aoué louen san. 


b ont aimé. 


Yé 


hi ouanni. 

FUTOR 


Oua oué louen san 


' aimerai. 


Houm 


i na hi ouanni. 


Mou la loueo. 


Eft aimeras. 


Hoaé 


na hi ouannia. 


la louenha. 


m. aimera. 


Eyé 


na hi ouanni. 


E la louen. 


kni aimerons. 


Mi 


na hi ouanni. 


Mi la louen. 


WmÊ aimerez. 


Mi 


na hi ouannia. 


Mi la louenha. 


p aimeront 

r 


Yé 


na hi ouanni. 


la louen. 


- 




IMPÉRATIF 




lime. 


Louen. 


Louen. 


liMZ. 


Loaenbo. 


Louenha. 






INFINITIF 





Louen. 



Louen, 



AUTRE EXEMPLE : 

PRÉSENT 



Djbdji 

Houm houé. 
Houé houé. 
Eyé houé. 
Mi houé. 
Mi houéa. 
Yé houé. 



Mina 



Mou poué. 
poué. 
E poué. 
Mi poué. 
Min pouéa. 
poué 
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FRANÇAIS 

J' ai frappé. 
Tu as frappé. 
Il a frappé. 
Nous avons frappé. 
Vous avez frappé. 
Ils ont frappé. 



J* avais frappé. 
Tu avais frappé. 
Il avait frappé. 
Nous avions frappé. 
Vous aviez frappé. 
Ils avaient frappé. 



Je 


fiapperai. 


Tu 


frapperas. 


II 


frappera. 


Nous 


frapperons. 


Vous 


frapperez. 


Us 


frapperont. 


Frappe. 


Frappez. 



PASSE 

DJEDJl 

Uoum houé. 
Uouti houéa. 
Eyé houé. 
Mi houéa. 
Mi houéa. 
Yé houé. 



MINA 

Gné é poué san. 
Oné é poué sao. 
E yé poué san. 
Mi aoné poué san. 
Min aoué poué san. 
Oua oué poué saD. 



PLUS-QUE- PARFAIT 



Houm co houé. 
Houé co houéa. 
Eyé 00 houé. 
Mi co houé. 
Mi co houéa. 
Yé co houé. 



FUTUR 



Uoum na houé. 

Houé na houé. 

Eyé na houé. 

Mi na houé. 

Mi na houé. 

Yé na houé. 



IMPERATIF 



Houé. 
Uouéo. 



PASSE 



Je n'ai pas frappé. Uoum houéa. 
Tu n'as pas frappe. Houé houéa. 

houéa. 

houéa. 

houéa. 

houéa. 



Il n'a pas frappé. Eyé 

Nous n'avons pas frappé. Mi 

Vous n*avez pas frappé. Mi 

Ils n'ont pas frappé. Yé 



Gné hé poué. 
Oué chan pouéa. 
Ë chan poué. 
Mi chan poué. 
Min chan pouéa. 
Oué chan poué. 



Mou la poué. 
la poué. 
E la poué. 
Mi la poué. 
Min la pouéa. 
la poué. 



Poué. 
Pouéo. 



Gné mou pouéo. 
mou pouéo. 
Eyé mon pouéo. 
Mi mou pouéo. 
Min mou pouéo. 
mou pottéo. 



PRESENT ET FUTUR 



Je 

Je 

Tu 

Tu 

II 

II 



ne frappe pas. Houm na houéouéa. 

ne frapperai pas. Houm do na houéa 

ne frappes pas. Houé na houéouéa. 

ne frapperas pas. Houm do na houéa. 

ne frappe pas. Eyé na houéouéa. 

ne frappera pas. Kyé do na houéa. 



Min mou ban na popoaékt 
Gné mon la ponéo. 

Gné mou ban na popoaéb) 
mon la poaéo, 

mou ban na poponéb 
Eyé mou la . pouéo. 
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FRAKÇM8 




DJBDJ[ 


MINA. 




frappons pas. 


Mi 


na houéoaéa. 


Ryé mou ban na 


popoaébéo. 


frapperons pas. 


Mi 


do na hoaéa. 


Mi mon la 


pouéo. 


frappez pas. 


Mi 


na houéoaéa. 


Min moa ban na 


popoaébéo. 


frapperez pas. 


Mi 


do na hoaéoaéa. 


Mi mon la 


pouéo. 


frappeot pas. 


Yé 


do na hoaéouéa. 


mon la 


pouéo. 


frapperont pas. 


Yé 


do na hoaéa. 
IMPÉRATIF 


mou b%n na 


popoaébéo. 


pe pas. 


Ma 


hoaéo. 


Uoum ba poaéo. 




p«z pas. 


Mi 


ma hoaéo. 

INFINITIF 


Min ba poaéo. 





Houé. 



Poué, 



§ 4. — Numération parlée 



l'a paru utile de donner la manière de compter tant en djedji 
mina. 

indigènes n'ont pas de mesures usuelles ni de monnaies, 
cauris, coquillages de TAfrique orientale sont en usage. Le sac 
,000 cauris (5 fr. 50) est le chiffre maximum auquel s'arrête 
it du noir : pour dire un million il dira cinquante sacs de 
I) cauris ou Debba Keinhizenhouo, en djedji Hootonkahoué 
ipo en mina. 



DJBDJI 

Dé 

Houé 
A ton 
Ëoé 
Alton 
Alsen 
Tenhoaé 
Tanton 
Tenné 
Hohouo 
Hodopo 
Houéhoaé 
Houatoo 
Houénné 
Affoton 
A6foton-noukoundopo 



MINA 

Edé 

Eve 

Eton 

Ené 

Aton 

Aden 

Dadren 

Egni 

Guidé 

Ehono 

Houédéca 

Houévé 

Houé ton 

Houénné 

Hjuiatton 

Houiaden 
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DJBDJI 


MlIfA 


17 


Affoton-nottkoanhoué 


Hooiaadrtn 


18 


AffotoB-noakonnhaton 


Hoaégni 


1» 


Affoton-nottkouenaé 


Honégnidé 


20 


Ko 


Honi 


21 


Konoakonndopo 


Hottivodéoa 


22 


Konoakonnhoué 


HoaiTOvé 


23 


Koooakoanhatoa 


Houivoton 


24 


KoDoakounenné 


HoaÎToné 


25 


Koaaton 


Hoaivoatton 


26 


Kouatoii«Doak onnd o po 


Hoaivoaden 


27 


Kouaton-noakouDhoué 


HoniToadren 


28 


KoaatOD-DOukoanhaton 


Hoaivogni 


29 


Konaton-noukounené 


HouÎTOgnidé 


30 


Ban 


Ban 


31 


HaDDOukoandopo 


Banvodéca 


32 


Bacoukoanhoué 


Banvové 


33 


BannoakoQDhatoa 


Bauvoton 


31 


BaDaoakouDeoDé 


BauTonné 


3S 


BaDtoD 


Banvoatton 


36 


BantoD-Qoukoanpodo 


BanToaden 


37 


BantoQ-noukouDhoaé 


Banvoadran 


38 


BantoD-noakoanhaton 


Banvogni 


39 


Banton-DOokouDeDDé 


Banvognidé 


40 


Kandé 


Ka 


41 


Kandé-nookoundopo 


KaTodéca 


42 


KaDdé-Doukoaohoaé 


Kavové 


43 


Kandé- DoukoaDhaton 


Kavoton 


44 


Kandé- noukoonenné 


Kavoné 


45 


Kaodé-Âtton 


KaToatton 


46 


Kandé- Aïien 


Kavoadan 


47 


Kandé-Tenhoué 


Kavoadren 


48 


Kandé-Tanton 


Kavogni 


49 


Kandé-Tenné 


Kavognidé 


50 


Kandé-Houo 


Kaohihonho 


51 


Kandé-Hoaodopo 


Kachioaédéca 


52 


Kandé- Hoaéhoaé 


KachiouéTé 


53 


Kandé-Honaton 


Kachiouéton 


54 


Kandé -Houénné 


Kaohiouénné 


55 


Kandé-Affoton 


Kachioniatton 


56 


Kandé-Affoton noukoandopo 


Kachiouiaden 


57 


Kandé-AfFoton noakonnhoné 


Kachiouiadren 


58 


Kandé-Afifoton noukounhaton 


Kachioaégni 


59 


Kandé«Affoton-noukounenné 


Kaohioaégnidé 


60 


Kandé-Ko 


Kataapo 


61 


Ktindé-Ko noukoandopo 


Kataapo vodeca 



DJBDJI BT UIN& 



K*ndi-Ko Doakondhoai 

Kaadé'Ka Doakaanhston 

Kaadé-Ko nonkonacDot 

Kandi-Koalon 

Kandè-KouatOQ Donkoanilopo 

KaDdé'Kouïloa DonkouDhoai 

Kandé-Kouiiton nookoaubaton 

Kaadc-Koaatoii-aoakODnanni 

Kaadé-BtQ 

KBadtf- Ban-nonkuuodopo 



<aoi 



KaDdé-Bin-noul 

Kandé-Haa-Dou 

Kandé-BanloD 

Kandé-BantOD-noukoundopo 

Kandd-BaatoD-DaukouDhua 

Kaadé'Baatan-aoaliounhiitaii 

Ka a d i- Bnnt OD-no D k D u nan D t 

Kanliouo 

Kiahoué-naakouodopo 

tÎBnboa^'Daukounboué 

Kanboué-Doukounbaton 

Kaoboné-DoukouDannâ 

KanhoD^-AIicD 

Kanhoué-Tinboui 

KaobouA-TaQloD 

Kanboué-Teané 

Kanbout-HoDO 

KaaboLid-JlaaadDpa 

Hanbao^-llouibODi 

Kaobané'UDnalDn 

KaDboné-Ilaatnaé 

Kaabou^AITDtaa 

Kaoboué-AfTa ton-no 11 koundopo 

KSQhaué-Affoton'DDukoUDboui 

Kaabouj-AfTotaD-DOQkoaDhaton 

Kanhoué-AtTotoD-DOukonDeoné 

Kaobomï-Kû 

Kanboné-Ko-Doukoundopo 

Kanb oné-Ko- noakonahoai 
Kaahoaj-Ka aoakonhatOD 
Kanhoué-Ko Doakoanenai 
Kaaboui-lioualoa 

Kaaboaé-KoaaloQ noukouDdapa 



KaUapo vognidé 
HoaD told Kavéïné 
\niit kttcU kaTémé 
AmagDi toU — 
Amadran ta M — 
Amadtn toW — 
Anwtton loW — 
Amsni toi* — 

AnetoD tait — 
Amtni tolé — 

D«ea loi* — 

Kav« 

KaT* ohidàoa 
Kêvé chivé 
Kavj ohilcD 
KaT^ ahin« 
Kavà obialtan 
Kavi chiadto 
Ktti ohMna 
Kavé ahigni 
Kavé ohlgDÏdi 
Kavi ohilioao 
Kaxé ebiboafdjca 
Kavi ebihoueT< 
Kavi abioafton 
Kavi obioaeDD* 
KaTé ohiboaiattoB 
Kav* chihoniadaa 
Kavé chihaaiadrco 
Kavi ohiboaégni 
KâTt ohibouégnidi 
KaT* TMpo 

— — ohidaca 

Kavi-Taapo cbitoo 

— — obiattou 

— — ohiadeo 
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nKA 






— chiadrcn 


KaDhoDé-KnuBton oonkoDDhitaa 


_ 


— chigoi 


Kanbouâ-Kouat'iD DoakoitDeiiiié 


_ 


- chinidi 


Ktabout-Bnu 


ChihDua tolé Eaton 


R»lllioB*-B»n DonkoODdopo 


Auiédéké - 


Kiabsué-BtD DoakcDDhoai 


Amegni — 




Amtdran — 


K«nhi>aé-B»n nDakonninbJ 


Amid«it 


Kaaboué-BaDtoD 


AmattoD — 




Ameai — 


KïDhoQé-BiDlon uoakoaabooi 


Ametoa — 




Ameyi — 




Dioa 


_ 


EuilCD 




ïaton 




Katoa ehidtoi 


KkDtou noukaanhani 


K»lon chivé 


KftDtoa nonkaanhaton 


Kiton chitoa 


lUntoD noukouninnt 




ohiDi 


KanlOD- Alton 


_ 


chiattOQ 


KuntoD-AlieD 


_ 


chi>d*a 


KuDtoa-TeahouË 


_ 


chUdreo 


KllDtDD-TiDton 


_ 


cb^gai 


Kanton-Teanj 


_ 


chigoidé 




— 


chihoDo 


Kaolon-Houodopo 


— 




Kaolon-nouéhoQé 


_ 


ehiboQt^ 


Kttntoii'Honaton 


_ 


chihoaetaa 


KBQ'.on-Honenné 


_ 


chiboDanaé 


KantoQ.Affolon ' 


_ 


cbiboaiaton 


Kanton.Affolon nookonodopo 


_. 


chihooiadtn 










chihaa«KDi 


Kaaioa^AITatoa □oakoaocDDé 


._ 


cbignidi 


Kaato-Ko 


KatoD 


1-Ta.po 




— 


- cbEdéM 


Kunton-Ko-'noiikoDDlioué 




- chl*é 




_ 


~ ohilan 




_ 


- chtDi 


KnnioQ-Koanloii 


_ 






_ 


- ehiadan 


KantoD'Kountoo DOnkounhou* 




- ehiadrod 


RaQlon-KouatonnookonnhUon 


— 


_ chigai 


Rdûlon-KouiitDD noukounenn* 


_ 


- chigeidé 


K»tori-Ban 


UoQo toK Kué 


KaDtOD-BKD DoakoaDdopo 


AMidtké — 
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DJEDJ[ 




MINA 


ld2 


KantoD-Ban DOukouDhoné 


Amegni — 


153 


KantoD-Ban noakouohatoD 


Aroadren — 


\U 


KantoQ-Ban noukouenné 


Amaden — 


t&5 


Kantoa-Banton 


Amatton — 


156 


KantOQ-BantOQ noukoundopo 


Amené — 


157 


KanioD-BantoD noukoanhoué 


Ameton — 


158 


Kanton* Banton noukoanhaton 


Amevé — 


159 


Kanton-BantOD noukoaneoDé 


Déca 


— 


160 


Kenné 


Kané 




161 


Kenné noakoandopo 


— 


chidéca 


162 


Kenné nonkoanhoné 


— 


chivé 


163 


Kenné nonkoanhaton 


— 


chiton 


164 


Kenné noakoanenné 


— • 


ohiné 


165 


Kenné-Atton 


— 


ohiatton 


166 


Kenné-AIzeo 


— 


chiaden 


167 


Kenné-Tenhoaé 


— 


chiadren 


168 


Kenné-Tanton 


— 


ohigni 


169 


Kenné-Tenoé 


— 


chignidé 


170 


Kenné-Houo 


Kané ohihouo 


171 


i^enné-Uouodopo 


Kané chihouédéca 


172 


Kenné-Houéhoaé 


— 


chihouévé 


173 


Kenné-Honaton 


— 


chihouéton 


174 


Kenné-Houenné 


— 


chihouenné 


175 


Kenné-Affoton 


.^ 


chihouiatton 


m 


Kenné -Afifo ton noukoundopo 


— 


chihouiaden 


in 


Kenné- Affoton . noukounhoné 


— 


chihouiadren 


178 


Kenné-Ailoton noukounhaton 


— 


chihouégni 


179 


Kenné-Affoton noakoanenné 


— 


chihouégnidé 


180 


Kenné- Ko 


Kané 


«Taapo 


181 


Kenoé-Ko-noukoundopo 


— 


— chidéca 


182 


Kenné-Ko-noukounhoué 


— 


— chivé 


183 


Kenné-Ko-noukoanhaton 


— 


— chiton 


184 


Kenné-Ko-noukoanenné 


— . 


— chiné 


185 


Kenné-Kouaton 


^ 


— chiatton 


186 


Kenné-Kouaton nouboundopo 


— 


— chiaden 


187 


Kenné-Kouaton noukounhoué 


— 


— chiadren 


188 


Kenné-Kouaton noukounhaton 


— 


— chigni 


189 


Kenné-Kouaton noukounenné 


— 


— chignidé 


190 


Kenné- Ban 


Chihouo toIé Katonmé 


191 


Kenné-Ban noukoundopo 


Assidéké — 


192 


Kenné-Ban noukounhoué 


Amegni — 


193 


Kenné-Ban noukounhaton 


Amadren — 


194 


Kenné-Ban noukounenné 


Amaden — 


195 


Kenné- Banton 


Amatton — 


196 


Kenné-Banton noukoundopo 


Amené — 
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noakoaahoui 


AmttoD 


_ 


H 


KcDD«'Baut<>a nDukoanhftton 


Amsvf 


_ 


33 


KiDDi-BmDtOD 


nODkoaDeiiaé 


Décs 


_ 


00 


àBoit 




Kaltan 




m 




_ 


ebidéca 


0! 


Ktodé DonkouDhoué 


_ 


ehi*j 


Î03 


Affodé nonkonnhatoa 


_ 


ohiloo 


iot 




__ 


chiDi 


209 


Affodé-AUOQ 




Kstloa 


cbiatton 


oe 


Affadé-AIMD 




_ 


ehiad<D 


lai 


AiTadè-TeDhaat 


_ 


ehiadrtn 


08 


AObdi-TkntoD 




_ 


GhiKai 


03 


Affodé-Tenné 




_ 


cblgDidi 


10 


Affod4-Hono 




Katian 


chihano 


11 


kïïaAt-Boaoi 


po 


— 




12 


AfTudé'Ilouéh 


ué 






13 


Affodé-lloaBloQ 


_ 




14 


AffoJé-Hoiiaani 






li 


AffodA-AIToUD 


_ 




18 


Affolon-AITolou noDkonndopo 


— 




n 


Affodé-Affctoa 


Doukoanhoaé 






IR 


Affodé-Altoloij 




_ 


cbibouégDÏ 


13 


AITodé-ilîuiùi 


aoukoaDSDDé 


— 


cbiboaéanidé 


ÎO 


AfTodé-Ko 




Katton-Taapo 


71 




_ 


- chidéca 


SI 


A1Tod<-Ko noukoaDhoDé 


_ 


- Chi7< 


23 




_ 


- ebiloD 


24 


Atfadi-Ka DonkoBDtiiDé 


_ 


- chiné 


2b 


Ad'oJé-KoHati 


a 


_ 


- «hiattoQ 


26 


— - 




- 


- chiadcQ 


27 








- cbiadrtD 


28 


— — 


noakotiahataa 


_ 


- CbigDi 


Î9 


_ _ 




_ 


_ cbigDidi 


30 


Affodé-Bin 




Chihana toli Kad.iimi 


31 


-. _ 


noakoundopu 


Auidékd - 


32 


— — 




AmegD 


— 


33 




nonkounhatOD 


Amadrea — 


34 


— — 


DOakoUDtDDé 


Amadeo 


_ 


3i 


Affodé-Blnton 




AmattoD — 


36 


— — 


naakoundopo 


Anitné 


— 


Î37 




DoakonnhoDé 


Ametoa 




38 


— - 




Ame«B 


_ 


39 


Affod«-B>iil*u 


saakoaDCDDJ 


Me» toU KadcEKini 


40 


— Keiaitu 


KadiD 




ÎH 


- — 


aoukouDdopo 


- chidécft 
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242 
343 

2a 

245 

246 
247 

248 
249 
2M) 
251 
252 
263 
2ft4 
255 
25» 
257 
258 
259 
260 
261 
261 
263 

2M 

tn 
m 

979 
'Tl 

^?4 
^5 

27ft 

27^ 
^8o 
^«t 
^^ 

^^\ 



DJUMI 




HINA 


Affodé-Kandé noakoaahoaé 


Kaden ehi?é 


— _— 


noukoanhaton 


— 


chiton 


.^ — 


noukouneoDé 


— 


chine 


— > — 


Attoa 


— 


chiatton 


— -. 


AIzen 


— 


chiaden 


— .^ 


Tenhoué 


— 


chiadren 


— — 


Tan ton 


— 


chigni 


— — 


TtDDé 


— 


chignidé 


— — 


Uouo 


— 


chihouo 


— — 


Hoaodopo 


— 


chihouédéca 


— — 


Uoaéhoué 


— 


chihouéTé 


— — 


MouatoQ 


— 


chihouétou 


— — 


Houenné 


— 


chihouenné 


-. — 


AfToton 


-^ 


ohiouiatton 


— — 


Affoton noukoandopo 


— 


chihouiaden 


— — 


— nouhoanhoaé 


— 


chihouiadreu 


— — 


— noakoanbaton 


— 


chihouégui 


— — 


— DtukoaDenné 


— 


chiouégaidé 


Keibinzen-Ko ou (KeÎDhirenko) 


Kaden-Taapo 


— 


Doukouodopo 




— ohidéca 


— 


noukoonhoué 




— chi?é 


— 


DoukonnhatoQ 




— chiton 


— 


noukoaneoDé 




— chiné 


Keinisen-KoaatoQ 




— chiatton 


— 


noukoandopo 




chiaden 


— 


noukounhoné 




— chiadren 


— 


noukoanhaton 




— chigui 


— 


noukoanenné 




— chignidé 


KeiDizen-BaD 


Chihouo tolé Kadren-roé 


— 


noukoandopo 


Asdidéké — — 


— 


noukoonhoué 


Amegui — — 


— 


noakouokaton 


Amadren — — 


— 


noukoanenné 


Amaden — — 


Reinhizen-Banton 


Amatton — — 


— 


notthonndopo 


Amené — — 


— 


noukoanhoué 


Ameton — — 


— 


noukoanhaton 


Amevé — — 


— 


noakounenné 


Déca 


— — 


Affodé Kanhoué 


Kadren 


— 


noukoandopo 


— 


chidéca 


— 


noukounhoué 


— 


ohivé 


— 


noukonnhaton 


— 


chiton 


— 


noakounenné 


— 


chiné 


— 


Atton 


— 


chiatton 


— 


AIzen 


-^ 


chiaden 
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DJBDJI 




MUCA. 


287 


Affodé-Kaoboué Teohoné 


Kadren chiadren 


288 


— 


Tanton 


— 


chigni 


289 


— 


TenDé 


— 


chignidé 


290 


— 


Houo 


— 


chihotto 


29 1 


— 


Honodopo 


— 


chiouédéoa 


292 


— 


Houéhoué 


— 


chihouévé 


293 


— 


Honaton 


— 


chihouéton 


294 


— 


Hoaenné 


— 


chiouenné 


295 


— 


Affoton 


— 


chiouiatton 


296 


A.ffodé-Kanhoué«AfFotoa noukonndopo 


— 


chiouiaden 


297 


— . 


noakoanhoaé 


— 


chiouiadren 


298 


— 


noakounhaton 


— 


ohihouégDÎ 


299 


— 


Doahoanenné 


— 


ohiouég^idé 


300 


Affodé-Kanhoué-Ko 


Kadren-Taapo 


SOI 


— 


noukoandopo 




chidéoa 


302 


— • 


Doakounhoné 




chivé 


303 


— 


noukoanhaton 




chiton 


304 


— 


DoukouneoDé 




chiné 


805 


Afibdc-Kanhoaé-Koaaton 




chiatton 


306 


— 


DOukouDdopo 




cbiaden 


807 


Affodé-Kanhoaé-Kouaton noakoumhoaé 


Kadren 


-Taapo Chiadren 


308 


— 


noukoanhaton 




- chigni 


309 


— 


noukoanenné 




— chignidé 


310 


Affbdé-Kaoboaé-Ban 


Ghihouo tolé Kagnimé 


311 


— 


noukoandopo 


Atsidéké — — 


312 


— 


noukoanhoaé 


Amegoi — — 


313 


— 


noakounhaton 


Amadren — — 


314 


— 


noukoanenné 


Amaden — — 


31h 


Affodé-Kanhoaé-Banton 


Amatton — — 


316 


— 


noakoundopo 


Amené 


— — 


317 


— 


noukounhoué 


Ameton — — 


318 


— 


noukoanhaton 


Amevé 


— — 


319 


— 


noukounnenné 


Oéca 


— — 


320 


Affodé-KantoQ 




Kagni 




321 


— 


noukoundopo 


— 


chidéca 


322 


— 


noukounhoué 


— 


chivé 


323 


— 


nonkounhaton 


— 


chiton 


324 


— 


noukounenné 


— 


chiné 


325 


— 


Atton 


— 


chiatton 


326 


— 


AIzen 


— 


chiaden 


327 


— 


Tenhoué 


— 


chiadren 


328 


— 


Tanton 


— 


chigni 


329 


— 


Tenue 


— 


chignidé 


330 


_ 


Houo 


— 


chihouo 


331 


— 


Houodopo 


— 


chiouédéoa 
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DJBDJI 


MINA 


332 




Âfifodé-Kanion Uoaéboué 


Kagni cbibouévé 


333 




— Houaton 


— cbiboaÀton 


334 




— Houénné 


— cbibouenné 


335 




— Affotou 


— chioaiatton 


336 




Âffodé-KaDtoa*Affotoii nûakoandopo 


— cbiouiaden 


337 




— nookoanhoaé 


— cbiouiadren 


338 




— DoukounhatoD 


— cbigni 


339 




— noukoanenné 


— cbignidé 


340 




Affodé-KantoD-Ko 


Kagni-Taapo 


330 




Afifodé-Kan ton- Ban 


Kobibouo-tolé-Kaisidéké-mé 


360 




— KeDDé 


Kassidéké 


380 




— Kenné-Ko 


Kassidéké-Taapo 


340 




— — Ban 


Cbibouo tolé Kaboap 


400 




Affohoaé 


Kabouo 


MO 




— Kanhoué-Ko 


Kabouévé-Taapo 


600 




NoubontoD 


KabouiattOD 


700 




— Kanhoué-Ko 


Kabouiadren-Taapo 


800 




Afféné 


Kaboui 


900 




— Kanboaé Ko 


Kaboul- vové-Taapo 


1. 


000 


Affatton 


Kaboui -vo«atton 


10. 


000 


Dégbahoaé-Affohouo 


Hoton Alton 


iOO.OOO 


Dégbakandéboao 


Hotou-Kavétaapo 


ueoo.ooo 


Debga-Affbboué-KaDbouéko(ou 50 sacs 








de 20,000 caurie) 


Hotoa-Kaboué-YO-A tton. 



§ 5. — Désignation des monnaies 



Djedji 



Mina 

Hotou. 



Une piastre cauris (0 fr. 63, six pence, 2,000 co- Affoo, 

quillages). 
Deux piastres (i fr. 25, un shelling). Degba, Hotouvé. 

Une piastre forte ou un sac de 20,000 cauris Degbaton, Haton. 
; (10 piastres cauris, 5 fr. 50, un dollar. 

La livre sterling vaut 5 piastres fortes. Son cours légal est de 
23 fr. 50 dans tous nos établissements. Les bureaux des douanes 
françaises les reçoivent au taux de 25 francs, fixé par Tarrangement 
douanier franco-allemand du 25 mai 1887. 



CHAPITRE II 



VOCABULAIRE PRANÇAIS-DJED JI-MINA 



Français 



Djedji 



Mina 



A (vers), 


Don, 


Founnou. 


Abaisser, 


Oueido, Oué, Fé, 


Bobo, Gozomé. 


Abandonner, 


Ebbé, Edjodo, 


Obbé, Oblédadé, Ot 


Abattre, 


Mou, 


Mouïn. 


Abeille, 


M*ouen, 


Agni. 


Aboyer, 


Hô, 


Hô, 


Abreuver, 


Noucin, 


Sinounou, Nouci. 


Abriter (s'). 


Bécin, 


Bédoji, Nofafabé. 


Abuser, 


Ganglan, 


Zenhounou, Zenbai 
bada. 


Accepter, 


Ehy, 


Héhoé, 


Accompagner, 


Mélen, 


Ploédo, Passédo. 


Accroupir (s'). 


Singnangnin, 


Sision. 


Achat, 


Houho, 


Pléptè, 


Acheter, 


Ho, 


Plé. 


Acompte, 


Idédémé, 


Hodélémé. 


Actif, 


Azoato, 


Dohotô. 


Adieu, 


Essounhouédénou, 


Mouhi, Mouilo. 
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Français 


Djedji 


Mina 


t, 


Ességan, Ebi, 


Alajojoué. 


e. 


Nouououa, 


Nouhoho. 


lé, 


Hovélono, 


Adohouino (1). 


ichi. 


Ejohédé, Edodocannou, 


, Elédokouessi, Ed 
kouéssi. 


ichir (un es- 


Flihouméma, Ejohédé, 


, Ejoédokoué (2). 


ve). 






iU, 


Lembovi, 


Alébovi (3). 


• 


Daloé, 


Douéallo (4). 


t 


Togbbo, 


Tobbé. 


t 


Hon, 


Ehonsou. 


Uc, 


Gnen. 


Abboui. 


d'oiseau), 


Aoua, 


Ahada. 


1rs, 


Fidévo, 


Affibou. 


r, 


Lounlon, louen. 


Lonlonmé, louen. 


, (comme cela), 


Moené, 


Nénéen. 


raicheur), 


Johon, Fifa, 


Aya, Faffa. 


lie, 


Aouadamé, 


Ahatomé. 


er, 


Pénan, Gonan, 


Sopé. 


our, 


Lédo, Apaton. 


Ahouébo, Ahouégodo. 


» 


Hy, 


Hij. 


(à cheval), 


Hy soji, Ha soji, 


Lia-soji. 


i» 


Ëdomu, 


Elénénéan. 


ler, 


Dozo, Tazo, 


Pézo, Dozo. 


Celui qui meurt de faim. 
;}ui est délivré. 
Petit d'une brebis. 
Donner la main. 
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VOCABULAIRE FRA.NCAIS-DJEDJI-M1NA 



Français 


Djedji 


Mina 


Ambitieux, 


Gouéno, Noucounken, 


Bintéto. 


Ambre, 


Ahon, 


Ahom. . 


Ame, 


Se, 


Se. , 


Amande (de palme), 


Déki, 


Nén. 


Amende, 


Houéhô, Houekoué, 


Azipékochi, 


Amener (quelqu'un), 


Pléoua, 


Ploéva, 


Amer, 


Eve, Vive, 


Eve. 


Ami, e 


Houton, Honnon, 


Honlon (i), Aziavi (2 


Amorce (du fusil), 


Abannoulidou, 


Abémenou. 


Amuser (s') 


Dahihoun, 


Blé, Bléblé. 


Ancien, 


Hoho, 


Hoho. 


Ancre, 


Gandotonou, 


Séhoungué. 


Ane, 


So, Quétéquété, 


So-até. 


Animal, 


Canlin, 


Bémalan. 


Anneau, 


Ganvi, 


Gavi. 


Année, 


Houé, 


Pé. 


Antilope, 


Tosso, 

• 


Zin. 


Apaiser, 


Fahomé, 


Fadomé. 


Après, 


Enégoudo, 


Evoa, Ebéoumbédon 


Après-demain, 


Azanlombé, 


HoumkékétoDubé. 


Après-midi, 


Houéféco (3), 


Houétro. 


Appeler, 


Youloué, 


Youé. 


Apporter, 


Soa, Foa (4), 


Souéva. 


(1) Masculin. 

(2) Féminin. 

(3) Dans la so|rée. 

(i) Pour plusieurs choses 
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Français 


DJEDJI 


Mina 


endre (s'ins- 


. Pion, 


Pioé, Pyoué, 


lire,) 






ivoiser, 


Dé, Houhouéaini (1), 


Hoummejanhin. 


ocher, 


Séoua, 


Tétéva. 


ouver, 


igbé, Ehibbé, 


Eliossé. 


yer, 


Zingi, 


Zinbégi. 


yer (s'), 


Gangégi, 


Gandoénti. 


e, 


Malénou, Hallouffa (2), 


Malénou, Hallouffa. 


hide, 


Azin, 


Azin. 


^née, 


Y'édédé, 


Eve. 


e, 


Atlin, 


Atti. 


;n-ciel, 


Aydôhouédô, 


Aydohouédo. 


Dt, 


Gampépé (3), 


Ga. 


e, 


Kodidé, 


Ko-dendén, Babako 
tocan. 


fe, 


Aouhan, 


Aboua. 


nger, 


Blodo jarado, 


Jarado. 


ter(0, 


Noté, Doté, Enoté, 


Noté, Doueté, Enoté. 


1er (quelqu'un), 


Doélé, 


Doueté, Toueté. 


'^er, 


Soro, Ehoua, 


Ebbo, Eva. 


isin, 


Méhouto (4), 


Améhouto. 


nbler (s*), 


Pléplé, 


Boue. 


)ir (s'), 


Joujouanhyn, 


Naïn. 


: (il sufTii), 


Enomon, 


Egnon, Essouvo. 



flabituer. 
Musulman . 
Métal blanc. 
Celui qui tue. 






VOCABULAIRE FRANCAIS-DJfiDJl-MINA 



Français 



Djedji 



HnfA 



Association, 


Amébobo-Sohonoudé, 


Amébobo-Sohonoudc 


Associer (S'), 


Koué-pleplé, 


Chi-pléplé. 


Attacher, 


Blae, 


Blé, Amélonlon. 


Attaque (de guerre), 


, Ahouanbomé, 


Ahouassoamê. 


Attendre, 


Houesso, Noté, 


Nolépoué. 


Aucun, 


Débou, 


Déti. 


Aujourd'iiui, 


Ebbo, 


Ebbé. 


Aumône, 


Nouna-Ouamonon, 


Nounahouameno. 


Auparavant, 


Hohoday, 


llohossan. 


Auprès, 


Apaton, 


Ebbo. 


Aussi (de même), 


hlolo, 


Echan. 


Aussitôt, 


Trolo, 


Zéréka ou Zédékà. 


Autant, 


Essomon, 


Essounéné, Essoué. 


Autour, 


Leppé, 


Egodo. 


Autre, 


Dévo, 


Bou. 


Autrefois, 


Aimos.^on, 


Hoho, San. 


Autrement, 


Alopadévo, 


Boumcoummé. 


Autruche, 


Tataboli (1), 


Tataboli. 


Autrui (semblable), 


Méloédélo,Novilooué(2), Novio. 


Avaler, 


Min, 


Min. 


Avancer, 


Zon, Zommin, 


Zon, Jeounko. 


Avant, 


Noucon, 


Hounco. 


Avant-hier, 


Azantondié, 


Gnisso. 


Avare, 


Gouédito, Goueno, 


Bintéto. 


Avarié, 


Noubléblé, 


Noubléblé. 



(1) Oi;:eau de gniudo laillr. 

(2) Son proctmin. 
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Français 


Djedji 


Mina 


c, 


Podoepan, Zemzem, 


Ekoudoué. 


rtir, 


Dodaï, 


Blonde. 


ugle, 


Noueountintonno, 


Houmcouvi-banbanto 


ron, 


Houndolin, 


Houndoti. 


»ir (posséder), 


Edoassié, 


Eléassigné. 


>ir (besoin), 


Noutoiihaiidoini, 


Ebénouélioudomou. 


>ir (faim), 


• Hovéssimi, 


Adohoumou. 


)ir (peur). 


Héssidimi, 


Vovonlédomou. 


)ir (soif), 


Sinoublassimini, 
Agban, 


Sicotiinou. 


gages, 


Abban. 


igner (se), 


Léhou, 


Léssi. 


isse (d'une uiar- 


Déahipo, 


Déassipolo. 


îhandise). 






leiiie, 


Houévi, Daho, 




le (de fusil). 


Toupen. 


Toupé. 


aqueroute, 


Edouaban, Ajogic (Ij, 


Edoubaban. 


Dbab, 


Atin, Dabo (2), 


Ali-gangan. 


rbe. 


A tan (3), 


Guen. 


1-» 


Sopa, 


Sopa. 


:ard, 


Vi onoton maouli 

alo(4). 


Aloinalévi. 


eau (à vapeur), 


Zobum, Congo, 


Azizohouni, Congo« 



i) Faillite. 

i) Grand arbre. 

I) Littéralem<.>nt: poils que nous avons au meuton. 

>) Enfant fait quand on n*est pas marié. 
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Français 


DJEDJI 


Mina 


Bâtir (en maçonnerie Houébloblo, 


Ahouétoutou. 


ou en terre), 


■ 




Bâton, 


Ppo, Pogué, 


Po, Atiploué. 


Battre, 


Zounnoudéji ou Ho, 


Poueji, 


Bavard, 


Nououédoto, 


Noupoto. 


Bavarder, 


Houénoudo, 


Ponou. 


Beau (joli), 


Egnodépé, 


Egno. 


Beaucoup, 


Essoupo, 


Essoubbo. 


Bêche (outil de la- 


Alin, 


Cojoué. 


bour). 






Beger, ère, 


Bognito, 


Boploto. 


Bête (sot), 


Holono, 


Soukouno. 


Beurre, 


Gnibou, Jo, 


Gninossin, Boutrou 


Biche, 


Abanlin-Assi (1), 


Abanlin-No. 


Bien, 


Egnon, Noudagbé (2), 


Egno. 


Bientôt, 


Ekpopédé, Enou- 
zandin (3), 


Epotovidé. 


Bijoux, 


Nouhoacoué, Nou- 
zinzan (4), 


- Chibénou. 


Billet (à échéance), 


Akouehouema, 


• 

Ghioma. 


Biscuits, 


Hohouhou, Houo- 
houhou. 


Ponno. 


Blanc, 


Houéhoué, 


Eh ou hé, Yévo. 


Blanchir, 


Sa nouhouéhouédô, 


Sinouéédoué. 



(1) Femelle du cerf. 

(2) Bonne chose. 

(3} Dans peu de temps. 

(4) Quelque chose de précieux. 
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Français 
Blessé, 
Blesser, 
Bleu, 
Blottir (se), 
Boa (serpent), 

BCBUf, 

BcBuf (porteur), 

Boire, 

Bois (à brûler), 

Botte, 

Boiteux, 

Bon, . 

Bondir, 

Bonjour, 

lonne (d^enfant), 

Bonnet, 

Bonsoir, 

Borgne, 

Borner (limiter), 

Bossu, 

Bottes, 



Djedji 
Ebléou, 
Houbléblé, 
Afféfé, 

Ainsignasignan, 
Dan, Hom, 
Gnibou, 



Mina 

Abiboto. 

Hoabi. 

Blo. 

Sission. 

Dogloféssou. 

Egni. 



Gnibou abanbento (1), Ëgni-abandroto. 



Nouin. 
Anaqué. 
Adacavi . 
Secouno, Akouji. 
Ëgno. 



Nou, 

Nanqui, 

Bavi, Adakavi, 

Sécounou (2), 

Dagbé, 

Lon, Lounlon, Lonigi, Lonlon. 

OcoudeaiTondabéa (3), Odoa. 

Vihemto (Gnonou) Vino (Gnonou). 

Vino (4), 
Baccoun (5), Koukou. 

Goudéou-Badda (6), Fionno. 
Noucoundoponon (7), Houmkouvi décano. 
Vivo, Dobbo, Ponoudo, Lipoué. 
Potonon, Ponon, Epotono. 

Ko, Bbabla, Blabla, Ta. 



(1) Porteur. 

(8) littéralement, qui marche en boitant. 

(3) Salut du matin. 

(4) Vino, nourrice. 

(5) Coiffure. 

(6) Salut du 8oir. 

(7) Qui D*a qu'un œil. 



im 
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Français 


DJEWI 


Mina 


Boue, 


• 

Co, baba, 


Baba. 


Bouche, 


Nou, 


Enou. 


Boucher, 


Soun, 


Toui. 


Bouchon, 


Gonoussou, 


Gonoutouvi. 


Boucle (d'oreille), 


Tobbo, Tomegami, 


Tomegavi. 


Boulet, 


Abalha-toupen, 


Apléhoum-toupé. 


Bour?.e (on cuir), 

• 


Agnoudopovi (1), 


Abazé-dopovi. 


Boutique. 


Ahihoué (2), 


Assihoué. 


Bouton, 


Bovi, Aoubbo (3), 


Ahoubovi. 


Bracelet, 


Aboppo, Abogan, 


Abopo. 


Brai (résine), 


Ahon, 


Ahon. 


Branche, 


Atinla, 


Ati-la. 


Bras, 


Aoua, 


Abbo. 


Brave, 


Sounouglébbr-nou, 


Houmssou. 


Brebis, 


Leuibo-assi, 


Alébo (Assi) ou No 


Bride (avec mors). 


Sogan, 


So-bé-ga. 


Brider, 


Dogannou, nou so. 


Doganouné. 


Brique, 


Pengo, 


Pé. 


Broder, 


Houanlanhouema da - 
voou, 


• lïooniado-Avoenli. 


Brouillard, 


Ahoum, 


Ahoum. 


Broussailles, 


Béhammé, 


Bémé. 


Bruit, 


Zinguidi, 


Zinguidi. 


Brûler, 


Egiso, 


Effion. 



(1) Poche où l'on met son argent. 

(2) Magasin do détail. 

(3^ Littf'ralomont. petit objet rond que les blancs mettent sur leur» hahiU. 
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Français 



Djedji 



Mina 






Cacher, Houla, 

Cachet (marque), Hountoun, 

Cadeau, Nounamé, 

Cadenas, Agazago, 

Café, Café, Sinzo, Oka (i). 

Caïman (crocodile), L6, 

Caisse, Apolin, Bavi, Appolin, 

Calebasse (très Ka daho, 

grande). 
Calebasse (très pe- Ka pevitintin. 

lite). 
Calebasse (moyenne), Ka grMvmé, 



Houlahoula. 



Géssi. 



Noimamé. 

Kladouba. 

Siozo. 

Elo. 

Adaka. 

Tré-gando. 

Tn'*-vidé, vitoukoui 

(iérémr. 



Calebasse (petite). 


Ka pévi. 


Tré-vidé. 


Camp (bivouac). 


Toiionto ho gnegué, 




Caméléon, 


Agamma, 


Agamma. 


Canard. 


Papa ou Fappa, 


Papahé. 


Canon, 


Abalha, 


Aplehouni. 


Canot, 


Hou m, 


Iloiim. 


Captif (esclave), 


Cannomou, 


Gatto. 


Carnet, 


ITouébbo-pévi. 


Boukouvi. 


Carquois, 


Ga-p6, 


Kgapo. 


Carré, 


Zoé né. 


Colioimné. 


Case, 


Houé, 


Ahruié. 


Casser, 


Egblé, 


Ehban. 



(1> Ce que le? blanc<* prennent le matin. 




TOOilBUI^lRB FR&NÇAI8-»JBDJI-jnHA 



Français 


DiBDJi 


Mina 


Cassonade, 


Yevojé, Houihoui, 


Souclé-hibo. 


Cauries, 


Akoué, 


Echi. 


Caution, 


Idahinoumi, 


Ahoba. 


Causer, 


^Hodido, Hochiauchian, 


, Noupopo, Assémou 
kankan. 


Cavalier, 


Sotonon, 


Amelé-sogl. 


Ce, 


Elo, 


Noukéa. ' 


Ceci, 


Edoflélo, 


Equéa. 


Ceinture, 


Homéblanou, 


Gojiblanou. 


CHa, 


Edo-don, 


Eléfounnou. 


Celle, 


Edié, 


Eyé. 


Celui-ci, 


Edofio, 


Equéa. 


Celui-là. 


Edodon, 


Ehouan. 


Cendre, 


Affim, 


Affl. 


Cent,' 


Kanhouéco, 


Kavétaapo. 


Cent un, 


Kanhouéco noucoun- 
dopo, 


■ Kavé-taapo chidéca. 


Cent trente-deux, 


Kautonhouéhoué, 


Katon-chihouévé. 


Cependant, 


Choékadomo, 


Cake. 


Certain (assuré), 


Nouboé, nouboouca. 


Gnahoué. 


Certainement {c'est Nuubo-do<^, 


Gnabo-ountoe. 


vrai), 






Chacal, 


Uala, 


Bêlé. 


Ciiacun, 


Hedopodopn, 


Amédékadéka. 


Chaîne. 


Houlo, 


Houlo. 


Cliaise. 


Zimppii. 


Arippé. 


Chaleur. 


Voso. 


Fioflo. 




VOCABULAIRE FRANCAIS-DJKDJI-MINÂ 



FRAWÇAlS 


DjEDil 


Mina 


leau, 


Canlin Potonon(t), 




«elle, 


Zobb«nt*nou Zoben, 


Vêlé Kaneben. 


ger, 


Dio. 


Didoé. 


■on, 


Han, . 


Ha. . 


ter, 


Gihan, 


Jiha. 


leur. 


Hancinon, 


Hacinon. 


eau. 


Bakoum, 


Koufcou. 


elel, 


Yehouégé, 


Yehoué-jonou. 


t>OD (de terre), 


Zokan, 


Zooumkahi. 


gement, 


Abban, 


Abban. 


jer (un fusa), 


Trotou, 


Sikatou. 


5er(surEatêfe), 


, Didadolâ, 


Dro-habban. 


itable, ' 


Mégnôbomt' (2), 


Améiommé. 


ler (renvoyer). 


Gna, 


Gnahen ou Gnen. 


ler (aller à la Gnabbé, 


Dadé. 


isse). 






wur, 


Bégnato, 


Adéla. 




^Ahoui, 


Assé. 


dron, 


Uannou, Gamba, 


Ganou, Ayahoua. 


ffer (se), 


Houso, 


POUÏO. 


Bwr (se). 


Doaiîopa, 


Dohafopa. 


x> 


Adapen, 


Akalo. 




Gan, 


Ga. 


lin. 


Ally. 


Mon. 


lise. 


Gamisé ou Ahou, 


Camisé. 


inimal bosi^u, im 


■.omiii de» Miua». 




Qui a UD hoo coeiir. 
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Français 


Djedji 


Mina 


Cher, 


Vive, Venauvenau, Eve, 


Vévé, Eve. 


Chercher, 


Ba, Hihoua, 


Ji, Hoeva. 


Cheval, 


So, 


So. 


Cheveu, 


Da, 


Da. 


Chèvre, 


Bokounsou, 


Bo. 


Chez, 


Gon, 


Ebbo. 


Chien, 


Avoun, 


Avoun. 


Choisir, 


Chian, Pouemnéboço, 


Podékassolémé. 


Chose, 


Nou, 


Nou. 


Chrétien, 


Médougé, 


Amedougé. 


Christianisme, 


Mahoussinsem, 


Mahoubéssemsem . 


Ciel, 


Ginoucoussou Ma- 
houmé. 


Jioumkoussou. 


Cil, 


Noucounta-foun, 


Adaba. 


Cimetière, 


Firnodimedo, 


Yoji, Amédipé. 


Cinq, 


Atton, 


Atton, 


Cinquante, 


Kandèho, 


Kachihouo. 


Cinquième, 


Atongo, 


Attongoa. 


Cire, 


Ouin-mi, 


Agnin-min. 


Ciseaux, 


Chichelli, 


Sichereoum. 


Citron, 


Yévozenclé. 


Houmtississi . 


Civière, 


Ahanhonnou, 


Abanhennou. 


Clef, 


Chavi, 


Sanfé. 


Clochette, 


Gampevi, 


Ga-Popo. 


Clou, 


lïoungen. 


Plégo. 


Cocotier, 


Agonkétin. 


Yovonéti. 


Cœur, 


Ahv, 


Ahv. 
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Français 


Djbdji 


Mina 


» 


Bavi Adaka, 


Adaka. 


» 
'» 


Hotnéssin, 


Jibibi, Adomezé, 


r. 


Achodonou cogé, 


Acbodonou. 


e. 


Soji, Sopévigi, 


Soji. 


at, 


Houm, 


Ajéré, Condada. 


alire, 


Houmhiho, 


Ck>ndada. 


ien. 


Nabihoué, 


Néné. 


iner, 


Dodobou, 


Gnablondé. 


le. 


Néen-Ié, 


Aléqiié. 


lencer, 


Gégi, 


Jéji. 


lerçant, 


Ajôto, 


Ajioto. 


lerce. 


Ajo, 


Ajo. 


aent, 


Néhoiié, Néeabon, 


Aléqu^to. 


îissionnairo, 


Houençagoun, 


Aroédondon. 


agnie, 


Mogiiégué Plr, 


Améssoubo-lédou. 


ter, • 


Ha, 


Henlen. 


toir. 


Houéma Houlanhomé, 


Fiéohona, Ajobéchiléa. 


miner. 


Honédonoumer, Ejé' 

• 

houemé, 


• Ejéhouémé. 


uire, 


Plaé, Mélem, 


Ploue. 


aître, 


Toumhoum, 


Jéssi. 


întir. 


Elon, 


Lon. 


quent (par). 


Edomolo, 


Elénénéan. 


ni, 


Ehoumhomé, Evivini, 


Jijojoue. 


(en opposi- 


• Ago, Goudo-ago, 


Ebéoumbédomé. 


'). 






•ibution (impôt) Akouéjijo. 


Chijojo. 
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Français 


Djedji 


Mina 


Coq, 


Koclo Assou, 


Koklo- Assou. 


Corail, 


Soué, 


Soué, Essoué. 


Coran, 


Maouhoué-Ma, 


Mahouoma. 


Cordage, 


Kan pléplé. 


Kassoubolédou. 


Corde, 


Kan, 


Ka. 


Cornaline, 


Vévé, 




Corne (à poudre). 


Dougoué, 


Dougo. 


Corne, 


Lanzo, 


Lanzo. 


Corps, 


Houtou^ 


Houmtti. 


Cosse, 


Flo, 


Choro, Echoro. 


Côté, 


Apa, 


Hadamé. 


Coton, 


Avocanfoum, 


Détti. 


Cotonnier, 


Avocanfoum-tin, 


Détti-ti. 


Cou, 


Ko, 


Holo. 


Coucher (se). 


Manlanhin, 


Malanhin. 


Coucher (du soleil), 


Houehiho, 


Houé-dota. 


Coudée, 


• 

Alogoligoli, Sohi-alo- 
vinou, 




Couleur, 


Houécau, 


Houécan. 


Couper, 


Bbo, 


Soué. 


Cour (de maison). 


Koho, 


Hihénou. 


Courage, 


Glagla, 


Jidodo. 


Courber (un objet), 


Ha, 


Haé. 


Courir, 


Kanhouésoun, 


Poudou, Doupoup^ 


Court, 


Gli, 


Popoue. 


Couscous, 


Noudoudou, Ablo 


, Ablo, Yéquévéqué. 



Yequeyeque, 
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Français 


Djedji 


Mina 


lU, 


Givi, 


Kakla. 


me (habitude), 


Jijo, 


Jojomc. 


mes (du Da- 


Nouhouiha, 


Nouhouifia. 


ley) (1), 






e. 


Azin Fifé, 




rlure. 


Avôchionchion, 


Avo-chionchion. 


ir (un objet), 


Ghionnoudo, 


Chionnoudoué. 


ir (se). 


Ghionavo, 


Chion-avo. 


er. 


Touantan, 


Toutan. 


ud, 


Adimbécé, 


Abito. 




Sounho, 


Doapa. 


Te, 


Kojafoun, 


Kojafou, 


tet. 


Hounjen Gondon 
gondou, 


- Gaglonglon. 


h 


Di, 


Hossé. 




Moumou, 


Moumou. 


» 


Meyanyan medida, 


Amévouen, 




Agnou, 


Abazé. 


t 


Dida, 


Bibi, Ebbi, Da. 


lier^ 


Noudato, 


Noudato. 


^, 


Assa, 


Atapla, Ata. 




Ebbi, Bibi, 


Ebbi, Dada, Bibi. 


e, 


Ganvovo, 


Gajen. 


te (indigène), 


Chocoto, Chaca, 


Chocoto. 


orateur, 


Gléléto, 


Ablédato. 


Sacrifices liamaîus. 


• 
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Français 
Cultiver, 
Circoncision,! 



Djedji 



Léglé, 
Adabibo, 



Mina 



Dabblé. 
V0S8OS8O. 



i> 



D'abord, 


Uoué, 


Bohoué. 


Dame-jeanno, 


Ajagoué, 


Ajaii. 


Danger, 


(inarando, 


Nouvouen. 


Dans, 


Mé, 


Emé. 


Danseur, 


Houé-doutô, 


Houédouto. 


Danser, 


Douhoué, 


Douhoué. 


Datte, 


Sély, 


Selly. 


Dattier, 


Sély-tin, 


Selly-ti. 


Débarquement, 


Noucouncoun 
houmme, 


Si m Noucoucou. 


Débauché, 


Ahannouto, 


Ahanoutoué, 


Décapiter, 


Ebbotani éhoui, 


Sota, houi. 


Décharger, 


Zorom-habam, 


Droué. 


Dedans, 




Emé. 


Défaite (d'une armée) Ahouan-blé-blé, 


llahoua bléblé. 


Dehors, 


Henken, 


Hihénou. 


Déjeuner, 


Zazannoudoudou, 


Houmtékégué-bé-no 
doudou. 


Délai, 


Azandoudo, 


Azandodo. 


Délaisser, 


Ejodô ébbée, 


Obbé, Oblédadé. 


Délivrer, 


Ejoué, 


Ojoué. 


Demain, 


Ahihom S6, 


Houmkésso. 
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lANÇAlS 




Djedji 


Mina 


?r (un 


ca- 


Bionoiulé, 


Noubiobio. 


r, 




Nohoué, Noten-Noaïii, 


Nopé, Aïnnouo. 






Henquijâ, lleinmou. 


Hemblé. 






Hemblé, 




r, 




Bamédo, méjarajarà, 


Bammédo, Amojarajo. 






Adou, 


Adou. 


1 




Xoumajoro-mé, 


Gnaranmekoumé. 






Sinhouénéonnou, 


Sohoualé-bé-houan. 






Edogoudo, olô, 


Houmbéci. 


) 




Goudo, Nébbé, 


lloumbedomé. 


re, 




Jétlé, 


Di. 






Béhammé BI0I6, 


Béiiié. 






Noujoromé, 


Noujoroamé. 


is {une 


au- 


Azandévobbc Houédé- 


■ Houmkckéboubé. 


h 




vonou, 








Edodo, 


Gommé. 






Edoaga, 


Ji. 






Ahô, 


Fem. 


is), 




Azonhoué, 


Zévé. 






Houé, 


Vé. 


ils, 




Affodé, 


Katton. 


e. 




Houégo, 


Zévé-goa. 






Noucon, 


Houmko. 


per(unc 


>bjet) DénouBsimhou, vloui^ 


Vloui, Dénoujolcenli. 






Lébba, 


Lébba. 


» 




Ahouian hoakout^ 


Té. 
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Français 


Djedji 


Mina 


Dieu, 


Mahou Yéhoué Gihoué- 
léyéhoué, 


• Mahou. 


Difficile, 


Evéou, 


Evéhouohouo. 


Digue, 


Padido, 


Fadodo. 


Dimanche, 


Vodoumbé, 


Kouassidabé. 


Dire, 


Hodoudo, 


Blongnan. 


Discours, 


Hochianchian, 


Noupopo, Assémouk 
kan. 


Disette, 


Hové-houénou , Hové- 
litou, Âdotou, 


Adohouanlin. 


Disputer (se) 


Geré-doudo Dojéré, 


Ajéré, 


Distinguer ( un€ 


\ Kandovô mamé. 


Manmé, Kandovo. 


chose), 






Distrait, 


Mémado-to , Mémano- 
doto, 


Amémoudonato. 


Distribuer, 


Manou, 


Mamom, Mahen. 


Divorcer, 


Assibibé, 


Soronbébé. 


Dix, 


Houho, 


Houo. 


Dixième, 


Houho-go, 


Houo-goa. 


Dix-sept, 


Affotonnoucounhoué, 


Houéadren. 


Dix-huit, 


Affolonnoukouanton, 


Houégni. 


Dix-neuf,' 


Affo tonno ukounenné, 


Houégnidé. 


Doigt, 


Allovi, 


Alovi. 


Donner, 


Sonoumi, Sooua, 


Sonamou. 


Dorénavant, 


Sinhébé, Jénoueommé, 


Sohebé-Kaka Soohî. 


Dormir, 


Damolon, 


Danlon. 


Dos, 


Nébélon, 


Houmédomé. 
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Français 

le (deux fois), 
1er (un objet), 

(au goût), 
. (de caractère), 
e, 
eau, 

(non courbé), 

înterie, 



Djedji 
Assipianou, 
Houédobou. 
Godo-houé, 
Oumdia, 
Evivi, 

Médabbé éffa, 
Houéhoué, 
Assia, 
Titéoumbé, 
Essien, 
Homesonou Houngni 



Mina 
Soromplonou. 
Vélédou. 
Sopédové. 
Gnemoudlo. 
Evivi. 
Améfafa. 
Houévé. 
Aplaounga. 
Nojojouédé. 
Essiéoun. 
Sicoui. 



gncj 



E 



de- vie, 
le (bois d'), 
tate (étoffe), 

ir, 

5, 

Lomie, 

lier, 

-e. 



Sim, Si. 

Ahan, Aha. 

Atin-houihoui, Atihibo. 

Avovévéyanan, Dodo, Yanganjen. 
Ginoukoussou Ké oum, 

Abi, 

Houémahomc, Hoomahomé. 

Akoué houla-houla, Chihoulahoula. 

Dotô, Senoudo, Dolô, Sénou. 

Houlanhouéma, Honlonhouoma. 



, (lettre, livre), Houé-houlan-houlau, Houoma-lioulou-houlon. 

Ea Sénégambie, la dot est apportée ou par rhoinme ou par la fcmoin do 
Woloff deux manières de rendre le mot cto/, e6, ha ; Djiour, ga. 
Guinée, l'homme seul apporte la dut. 

12 
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Français Djbdji 

Effels, Nouéinmélon, 

Effrayer (s'), Edihéssi, Dohéssi, 

Effrayer (quelqu'un) Dohessini, 
Egal, pssobé, 

Egarer, (s'être égaré) Ebou, Ebouali, 
. Egarer (un objet), Ebûu, 
Eléphant, Ajinankou, 

Elle, Eoué, 

Embarcation, Houm, 

Embrasser, Plassikoni, Boumbon- 



Embuscade, 

Empêcher, 

Emprunter, 

Encre, 

Encrier, 

Energie, 

Enfant, 

Enfant (progéniture) 

Enfer, 

Enivrer (s'), 

Ennemi, 

Enseigner, 

Ensemble, 

Ensemencer, 

En^uite^ 



nouni, 
Béh6, 
Hendoté, 
Gna, houmhoué, 
Houéma-Cim, 
Ifouémacin-go, 
Honlophoulon, Glagla, 
Vi, Yopovou, 
Vi, 

Zomé Mégnagnaiémé, 
Nouhahammou moua- 

han, 
Jinento, Tomenou, 
Pion Ploroplon, 
Pô Zenzen, 
Donou (Yinoucoun), 
Déjédégoudo, 



MiffA 

Amébénou. 

Evon. 

Dohonginé. 

Essobé, Démouhoudt 

Mouboumou Eboup 

Ëbou. 

Atigli. 

Eyé. 

Héhoum. 

Plassikoné, Doue 

doouth. 
Bého. 
Doueté. 
Dô. 

Houomassi. 
Houomassi-GoTissé* 
Jidodo, Honhonlon. 
Dévivi. 
Vi. 

Zomé. 
Nouhahamou. 

Kéto. 
Fioé. 
Dou. 
Noudodo. 
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Français 


Djedji 


Mina 


dre, 


Se, 


Se. 


•er, 


Di, Sododomé, 


Di, Sodo-domé. 


lies, 


Ado, Adovi, Adobbô, 


Addo. 


m 


Bieméhinié, 


Douemé. 


er, 


Sédô, 


Sododa. 


é, 


Houencagoun, 
Biémc lïime, 


Aiipléto. 


1 


Ktri, 


Elri. 


e. 


Abota, 


Abota. 


ier. 


Gaugau, 


Amlankoué. 


t. 


Assoii, 


Soron. 


ie. 


Assi, 


Soron. . 




Houm-té-nouniou, 


Houmbélénono. 


^e, 


Canoinonou Mééhiho, 


Galo. 


ïr, 


Noté, Donoucoun, 


Noté. 


1, 


Alippoton, Meholo, 


Amedialo. 


» 


Ahi, Tamé, Se, 


Se Tamé. 





Piéhouénotondéo, Lis- 
saji, 


• Fiéhouélonaléa. 




Po, 


Kou. 


h 


Gérénou, 


Jigenou. 


re, 


Yloiii, Té, Doé, 


Vloui. 


îl, 


Tebbé, Kaka-Soï, 


Tebbé, Kakassoi. 


» 


Sounvi, 


Houetri. 


er (s'), 


Hégihou, éfiammé, 


Efiam. 


r, 


Houmcican tountoum, 


Katoutou. 


dir, 


Nouhihé, éhénou, 


Koupégni. 
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Français 

Etourdi, 
Etranger, 



Etrangler, 

Etre (dans un lieu), Houmdo fiuné, 

Etrier, 

Etroit, 

Etudier, 

Européen, 

Eux, 

Eux-mêmes, 

Evangile, 

Eveiller, 

Eviter, 

Excepté, 

Excuser (s*), 

Exiger, 



Djedji Mina 

Malanmalanto, Jarajarato. 

Todévoménou, Fidévo- Afliboutô. 

nou, 
Sorokoni. 



Expédition ( de Aouhancité, 
guerre ) , 



Troconé. 
Mouléfounnou. 
S6 Sim, affogam, Sobé affoga. 

Ebloa, éhà, Héhiha. 

Houé, Plomplon, Plom- Henlenhouoma. 
liouéma, 

Yevotomé-nou, Yévo, Yovodé-to. 

Yédré ieoué, 

Yédré déssou, 

Mahou ho, 

Foum-fom, 

Gni, 

Ehadéméa Edéméhan, Moulémeho. 

Midéchéssimmé, Midétognéjoléémé. 

« 

Bio; do, honhonlonhon, Bihodohonhonlonenli 

Ahouaucîté. 



Ouaoué. 

Houahoueento. 

Mahoubégnan. 

Fomfom. 

Ekogné. 



Expirer, 

Expliquer, 

Extraire, 

Extraordinaire, 



Kou, ékou, édobéa, es- Ekou, Mouléabéo. 

sotiuan, 
Timmé, Houmhénée. 

Chiansimmé, dessimmé Chien, Déléemé 
Egnihouéhouéa, yadé- Vlavo. 

yadé, 



Français 
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Mina 



îhcr (se), 
telle, 
;ture, 
de, 



Simhomé, Bîji. 

Evéhoua, Mouvého. 

Ahi-houéma, Assihouoma. 

HonhonlondoahoutonhaHonhonlon-mouléenlio. 



BPaim, 


Hové, 


Ado. 


|p^ire. 


Blo. 


Houé. 


faPalloir (il faut), 


Léhénain, éna, 


Nénégnibébanna. 


Ipainille (du côté de Nohennou, 


Noambéhoméo. 


la mère), 






9mmiLle (du côté du To-hennou, 


Toabéhoméo. 


- père). 






Haatassin, 


Touhentô, 


Touhentô. 


Ikiyrine (de Maïs), 


Linfin, 


Houo, 


^^^B 


Echiko, 


Etiko. 


^PtoncUle, 


Givi-hiha, 


Kakla-hiha. 


•FlMix (homme). 


Mévono, 


Amébsdo. 


jPemiue, 


Gnîonou, Gnonouci, 


Gnionou. 


Fendre, 


Ezé, 


Fen. 


Fer, 


Gan, 


Ga. 


Fermer, 


Soun, 


Toui. 


Ferrement (ferrures) Honsounnou, Bassou 


• Hontrounou. 




nou. 




Fête, 


Yéhouézambé, 


Yohouébéozambé. 


Feux, 


Zo, 


Zo. 


Fièvres, 


Avivo zon, 


Avivo-zom. 
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Fran^:ais 


DJEDJI 


MlIVA 


Figuier (sauvage), 


>otin,-béméton. 


Voti,-béméto. 


Figure, 


Betonoucouniraé, 


Amencoumé. 


Fil, 


AVocan, 


Déli. 


Fil à voile. 


Uouncikan ouihi- 
ouini, 


Tdmbéca. 


Fille, 


Vl-Gnotiou, 


Yi-gnonouvi. 


Fils, 


Vi-Sounnou, 


Vi-houmsouvi. 


Fin (mince), 


Mimé, fédéfédé, 


Mémé^ féléfélé. 


Finir, 


Evo, éblovo, 


Evo. 


Flèsce, 


Oa, 


Kga. 


Fleur, 


Atiu-sim Se, 


Ati-bé-cé. 


Fleuve, 


Tofifa, daho, édohoii Toffafa (édohou, 4C 




houmé, 


poumé). 


Flûte, 


Koué, 


Pen. 


Fondre, 


Simsim, 


Simsim. 


Fontaine (puits), 


Dotô, 


Voudo, 


Forcer (à faire), 


Blo dé honhonlouhou. 


Houedo, honhonlontt. 


Forêt, 


Zoummé , Zoucauda- 
homé, 


Bégammé, Atémé. 


Forger, 


Tounnou, 


Noutoutou, tounoii. 


Forgeron, 


Noutounto, 


Bédé. 


Former, 


Blodo do chiamplé, 


Boue. 


Fort (poste fortifié), 


Simbomé, 


Momé. 


Fort, 


Honhonlonno édohon- 
honlon, 


Essienhoum. 


Fossé, 


Abbodo, 


Sissali. 


Fossoyeur, 


Yodo-counto, 


Yodocouto. 



Français 



VOCABULAItlB FRANC ilS-DJEDJI-MINA 

DjfiDit Ml!^A 

Adàhouat , rtouanou- Adahouato. 
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mono, 




li, 


Itlzinzen, 


Adidévi. 


eau, 


Adogoulé, ado, daho, 


Adoppo. 


îau, 


Akkoun, houicoun, 


Akkou. 


'pièce de mon- 


Siilin (1), 


Sili. 




Ho, zounnoudiji, 


Poué. 




Moumhoum, Sousso, 


Sisso. 


>iné), 


Novi, Daho, vigatt> 


Novi-Amégauhd. 


^cadet), 


Novi, Pevi, Podori, 


Novi Dévivi-Adomlen 




Houm dida, 


Houmdadâ. 


(subst.), 


Avive, foun, 


A vivo. 


MJO» 


Effa, 


Efta. 


e, 


Kolohouan, 


Cldhouan. 




Noucon, 


Houngonoun. 




Atinssiinsetllf 


Atissemsem. 




Homgébbé, Hotn, 


Si. 




Azizo, 


Azizo. 


• (du tabac), 


Nouazo, 


Yo-atabazé. 


r (de cheval), 


So, mi, 


Somi. 




Tou, 


Tou. 




G 






Idahi-nouuli, 


Ahoba. 


r (au jeu). 


Khou, 


Ehoui. 



;s noirs de la côte des Esclaves ne connaissent que le shelling comme 
enl du franc. 
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Français 


Djedji 


Mina 


Gai, 


lloméhoumhoum. 


Jijojoue. 


Gale,. 


Accli, 


Accli. 


(ialette (pain), 


Hohouhou, 


Pomno. 


Galoper, 


So houezoun, Papla, 


So, bédoucicî. 


Garder (veiller sur), 


Pounengi, Pomnoumi, 


Poegi. 


Gardien, 


llouéponto, nouponton, 


Ahouédiaio. 


Gargoulette, 


Kozen, Simzem, 


Kozé. 


(iarnir, 


Ejarado, 


Jarado. 


Gâter, 


Ebblé, 


Ebblé. 


Gâte v^tre). 


Gnon, Egnon, 


Gnignon. 


Gendre, 


Vichéssou, 


Tô. 


Général (chef d'ar- 


Aouhangan, 


Ahouaga. 


mée). 






Générosité, 


Dabéhouatô, 


Nougnouéhouoto. 


Génisse, 


Gnibou, assihoué, 


Egni-No. 


Genou, 


Kogoli, 


Klonou. 


Gens, 


Beto, houébénou, 


Abéto. 


Gérer, 


Méédo, houenou, houé 
gau. 


- Ahouegan. 


Germer, 


Edohouhoué, 


Elétoloo. 


Giberne, 


Appo, abaja. 


Abaja. 


Girofle, 


Atinkouin, Féflé, 


Pléplé. 


Glace (miroir), 


Noupcn, 


Apipié. 


(i lissant, 


Edidi, 


Edidi. 


Gomme, 


Ahon, 


Ahon. 


Gommier (espèce 


î Ahontin, 


Ahonti. 


d'acacia), 
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Français Djedji 


Mina 


idron, Ahona, 


Ahon. 


irde (pour Teau), Go, Simgo, 


Go. 


irmand, Ménodounoutralà, 


Noudouto. 


ivernail, Houndolin, 


Houmdoti. 


iverner(unpays), Hentô, Tohinhen, 


Podougi. 


Lsser, Sajodo, 


Siamidoué, Siamidoué 


ines (de melon Noukouin, 


Kou, Noucou. 


u pays). 




nd, Daho, 


Gandé. 


ppin, Gandotonou pevi, 


Séhoungué-vi. 


5, Edojo, 


Edoami.. 


>t (caste de musi- 




ien). 





i (cendre), Aftin-houékan, 

hgris (amulette), Bocan, 

Qder, Nouhounloundo, 

s, Kloklo, 

5sir, Edo klokloé, 

, Kengi, To affogeté, 

;pard (espèce Popevi, 

once), Pédé, Pévidé, 

re, 

rir (quelqu'un), Dohama, Boazonni, 

're, Aouhan, ou Ahouhan, 

•rier, Ahouhanfounto, Ahou- 

hanhito, 
ter (pour nuire), Houhinoumelo, 



Afi. 

Bocà. 

Elémoutl. 

Elolo. 

Elélolo. 

Kégi. 

Pon-vi. 

Vitoukouidé. 

Koulaa. 

Dohamàen. 

Ahoua. 

Ahouato. 

Amédiato. 
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Français Djëdji Miaa 

Guetter (pour obser- Nouppontô, aliponto, AzUédiatô. 

ver), 
Gueule (tapée, grand Aloto, vé, Adoglo. 

lézard), 
Guider (quelqu'un), Helé^ alli, joro, allini, Fiomoen. 



Habiller (s'), 


Dohahou, so hahoudo. 


Dohahou. 


Habiter, 


Notomé, Sododo, totoé, 
Nofiné, 


Nofié. 


Habitude, 


Jijo, 


Jojo. 


Habituel, 


Houendo, 


Hoeudo. 


Hache, 


Assiovi, 


Fio. 


Hacher, 


Jà, 


Jaé. 


Haie, 


Fadoudo, 


Padodoi 


Haïr, 


Ménouvéméhou, 


Aménouvéhamenii. 


Hameçon, 


Mien. 


Pohouui. 


Hanche, 


Alinkan, 


Aiika. 


Haricots (du pays), 


Ahikoun, 


Ahy. 


Hâter (se). 


Yahou, 


Débla. 


Hausse (d'une mar- 


Ahivivé, D6 ahiji, 


Do-assiji. 


chandise), 






Haut, 


Aga, Ji, 


Ji. 


Hégire (ère des ma- 


• Houé, 


Pé. 


homélans). 






Herbe, 


Bbé, Béhan, 


Bbé. 


Hérisson, 


Ajinjan, Fevi, 


Honlommaden. 
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Français 


DJBDJI 


Mina 


ier. 


(ioudoiltô, 


Chorondouto. 


tinette. 


Assiovi, 


Fio. 


?r, 


Bpodéou, 


Epotolentj. 


ÎUX, 


Bëgnonano, 


Amé-Abégnona, 


>» 


Aïéhé, Zanhé, 


Aiéhévi. 




So, 


Sô. 


idelle, 


Azonhé (hévi), 


Azonhévi. 


^ 


Avivo - houénuu , Ji - 
houénou, 


Avivo-hoaanlin. 


nage, 


Ji-houénou, 


Jihouanlin. 


ne (blanc). 


Sounnou, houéhoué, 


Houiusou-hé. 


ne (libre), 


Mémadomédécannou, 


Amémaléamédéssi. 


ne (noir), 


Sounnou, lioui houi, 


Houmsou-hibo. 


ne (rouge), 


Sounnou vévé, 


Houmsou-gen. 


•er, 


\ éyi, houili-houili,més- 
simsem. 


Améssoummossoilmmo . 


!UX, 


Huuihanno ou Houi- 
gnanno, 


Houmpen. 




Etomsimmé, 


Etolémé. 


talion. 


Ar.omponto , Azoncon- 
notô. 


Dopoto. 


• 


Auiin, 


Amin. 




Tan ton, 


Egni. 


;me, 


Tautongo, 


Egni-goa. 


:» 


Adapen, 


Adokouen. 


lier, 


Méemahingohito, 


Amémouhounahéo. 


cri te, 


Yéhouanouméto, 


Adomovouento. 
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Fran(,:ais 



Djedji 



Mina 



Ibis, 
Ici, 
Idiot, 
Idolâtre, 

Ignorer, 
Impie, 

Important, 
Imposer (établir 

impôt), 
Imprimer, 
Incendie, 
Incendier, 
Incommoder, 

Indigo, 

Indiquer, 

Industrieux, 

Informer, 

Informer (s'), 

Ingrat, 



Tohé, Hevi (1), 




Tohé-vi. 


Fi, Fioué, 




Fié. 


Holono, Gogono, 




Soukonno. 


Menocenvodoum , 


Mé- 


Amémadougé. 


madougé (2), 







Ëtounhan, Mougéssio. 

Mématin, vodoundéoo- Yodoudémouléssio. 
bonossen, 

Noujonou, Nountoè. 

un Akouéjoujo, akouéjijo, Eehijojo. 

Houèmadidé, Houomadédé. 

Houéjizo, zojiji, Ahouézo. 

Dohouezo, Dohouézo. 

Azongijé, nouchikonou- Dolélé» notikonamé. 

mé, 
Houécan-Aféfé, Blo, Blo. 
Hélé, Pioe. 

Nougnouétô, Nougnantô. 

Docédo, Blondoda. 

Badoton, Jidoné. 

Alogoudopédonouméto, Amémougessi no 

gnoeuoto, 



(1) Littéralement, oiseau de lagune, 

(2) Ou bien Menocen-Korodoiir, atin-vodoun, adorateur des esprits des cIh 
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Français 


Djedj[ 


Mina 


s te. 


Mébloublou , Méblou- 
blou, 


Amébloublou. 


ider. 


Togougo, Tobbamé, 


Tododo. 


ant. 


Dijodin enozampedé, 


Pifijanhé. 


ructif, 


Nouplomnoumé, 


Noufiionouamé. 


lligence, 


Tamédabbé, 


Tamégnoueto. 


lligent, 


Tametinto, 


Tamédoto. 


rprète, 


Bécéto, 


Bécéto. 


rroger, 


Bio, Kanhobio, Kam- 
bio, 


Biossé. 


ter. 


Homé-simsin, Dohomé- 


Dohadomezé. 



er, 

misme, 
ire, 
)gne, 



cin, 
Vohan, azoga, Azogué. 

Malé vodoum sim-sem, Maléobévodou-ssemscn. 
Ajinankoudou, Gnidou. 

Ahamnoumouno, Ahanoumouno. 



is, 
>ux, 

lais, 

abe, 
dinier, 



er. 



Hoho, Nouconmé, Hoho-San. 

Menouvémehou hou- Eléhouanhou. 

houan, 
Bédébou, Bédéboua, Bédébédé. 

Bédé, 
Affo, Affo. 

Jipaménou, Amapamé- Amapameto. 

nou, 
Sohimbé, Sodambé. 
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Français 


Djedji 


Mina 


Jeudi, 


Vodoumbéjésim azan- 
tombé, 


• Yaodà. 


Jeûne, 


Sougnigni, noumadou 


, Noumadou-madou. 


Jeune, 


Dopévou, 


Déeagé. 


Jeûner, 


Gnissou, 


No-noumadoumadou 


Joindre, 


Pipé, Ipé, 


8opé, Dogoué. 


Joli, 


Egnodépé, 


Egno-fohoumeto. 


Joue, 


Bahoué, 


Aglan. 


Jouer (de Targent), 


Akognigni, 


Ako-dada. 


Jouer (s'amuser), 


Dahihoum, 


Bléblé. 


Jouir (avoir du plai- 


Edobédoué, 


Eléabédouo. 


sir). 






Jour(:24 heures], 


Azan, 


Azan. 


Jour (opposé à la Kézé, 


Dohoumcoussoumé. 


nuit), 






Journal, 


Houemadahodabo,Blo- 
Blo, 


Houoma. 


Joyeux. 


Ilomehoumhoum, 


Jijojoué. 


Juge, 


lïouedotô. 


Kojodoto. 


Jugement, 


Houé, 


Kqjo. 


Juger, 


Dohoué, 


Dokojo. 


Jumeaux, 


Hohovi, 


Vénavi. 


Jument, 


So-assi, 


Sossi. 


Jurer (faire serment), 


Houlévodoum, 


Tavodou. 


Juste, 


Mahoubit(i, Medo- 
ganji, 


Amélémahoutojl. 


Jusqu'à, 


Kakaa- je f fi, 


Kakaa. 
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RANÇAIS 



DjEDJl 



Mina 






issant. 



Don, Fine, Founnou. 

A2oal6,Mégniouannazo, Dohoto. 



Léglé, 



Dablé. 



To-dalio, do, totétim, To-gandé, lé, doubé, do- 
donné. 
Tassi. 

Egnaran. 
Boffou. 
Tassi. 
Gninossi. 
éssin, Gninossi-évéssi. 
déyadé, Gninossi-Ebbéto. 
Zobben, Kaneben. 

Houhan, Houan. 

Dé, Adé. 

Houkoui, Gammaléamcti, Laniné- 

loum. 



» 


Jodo, 




To, 




Ëgnalankan, 




Boffouni, 


y 


Jodo, 


1 général), 


Gnibounossin, 


igrc), 


Gnibounossin 


ais), 


(inibounossin; 



(matelot indi- Houncounlo, 






Ebbolo, 
, Dassin, 

(étoffes des), Gnavo, 
(se les mains), Kloualo, 

Eifoudâ, 



Houncouto. 

Ekéké. 
Adassi . 
Gnavo. 
Kloualo. 
Effoudû. 
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Français 


Djedji 


Mina 


Légitime (enfant), 


Alohouilivi, vijovi, 


Vijovi- Alolévi. 


Lent, 


Donbahi, Mémayahou, 
Linlin, 


, Elédidi. 


Lentement, 


Linlin, filyahoua, 


Moulésso8solio. 


Lèpre, 


(ioudou, 


Eppo. 


Lequel? Laquelle? 


Eléhouc, 


Ekéo. 


Lettre (missive), 


Ho'uema, 


Houoma. 


Leur, 


Eton yéton. 


Ouato. 


Lever (se). 


Chité, fon. Site, 


Site. 


Lèvre, 


Nou, jiton, agaton. 


Nou. 


Lézard , 


Aloto, 


Adoglo. 


Libéral (généreux), 


Médabé, 


Amégnouen, 


Libre (homme). 


Mémadomédé Kannou, 


Eléédokouéssino 


Lièvre, 


Azoui, 




Limaçon, 


Akoto, Houabinpevi, 


Akoto. 


Lime, 


Ganlinou, Akouté, 


Akouté. 


Limon, 


Baba, 


Baba. 


Limonade, 


SimGfa, houpa, 


Siaffa. 


Lion, 


Kinikini, 


Kinikini. 


Lire, 


lia. 


Henlen. 


Lit, 


Zan, 


Abbâ. 


Livre, 


Houèbbo, 


Boukouvi. 


Loin, 


Elin, Ejafia, 


Didipé. 


Long, 


Ediga, 


Edidi. 


Longtemps, 


Elinho, Elin, Egnidin- 
lian. 


Etépédidi. 


Lorsque, 


Jlouénouhouéo, 


Houalébé. 
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Français 


Djedji 


Mina 


lable, 


Essiganpa, 


Olatéhoumcafoui. 


ler (prendre 


en Dâ, 


Hahoué-dada. 


ocation), 






uis (1), 


Ganépe , aflfolonnou- 
coundopo. 


Sili. 


1 


Ehouéa, Ehoué, Eyé, 


Eyé. 


OQiére, 


Nouklounmonou, Zob- 
ben, 


Kaneben. 


mineux, 


Eko, 


Eko. 


ne, 


Soun, 


Houetri. 


ix, 


Ahoui-Béuiéton, 


Assé-beinélo. 


,utre, 


Dého, 


Déa. 


tu. 


Elo, 


Ea. 


cidi. 


Vodoumbé, je sim, ahi- 
hombé, Tenibé, 


Jodà. 



con 


Hotrélo, 


lloplacéto 


choire, 


Aglan, 


Aglan. 


gasin, 


Azaho, 


Fiossé. 


hométan. 


Malénou, 


Alloufa. 


igre, 


Eblahou, 


Edikou. 


in. 


Alo, 


Alo. 


intenant. 


Dim, 


Fiffi. 


ïs, 


Abadécoum, 


Bli. 



I}20 francs, 4 piastres fortes, 32 piastres cauris. 



13 
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Français Djedji 

Mais, Cho, 

Maison, Houé-Ho, 

Maître(d'un esclave), Eno, Akouno, 
Maître (d'école), Iliieplommétô, 

Malade, Azon, Azinzono, 

Maladie, Azon, 

Malette (petite maie) Bavi, Bavi-pevi, 



Mina 

Gaké. 

Alloué. 

To. 

Homahomébéga . 

D6n6. 

Dô. 

Adacavi. 



Malheureux, 



Bcblédomono , Houa- Ilouaméno. 



mono, 
Malhonnclo (Iripon), Noukouijidoto Ehon- Amémadooumpen. 



Manger, 
Manglier, 
Manquer (ne pas 

réussir, 
Man(iucr (rtre ab- 



houm, 
Dounou, 
Assorotin, 
Ejappo Hounhouéde- 

hou, 
Edohouéa, 



Dounou. 

Aitoli. 

Moudopo. 

Mouléhahomé. 



sent, 
Marabout ( prêtre Yéhoueno malénou, Alloufa-béga. 
musulman), 



Marais, 
Marchande, 
Marchandise, 
Marché (lieu on Ton 

vend). 
Marcher, 
Marcheur, 
Mardi, 



Bamé, 

Nouhotô, noucato, 

Ajonou, 

Ahimé, 

Dizon, 

Zonlindito, 

ïalabé, 



Bamé. 

Nouplélo-nouçalo. 
Ajonou. 
Assimé. 

Zonbazonlin. 
Azonlinzonto. 
Blanda. 
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Français 


DjEDJI 


Mina 


1 


Assou Assouché (1), 


Soron. 


;r (se), 


Assiplapla, Dassi, 


Plossoron. 


Çot, 


Tô. 


To. 


?au. 


Azoanou Malilo, 


Hamblévi. 




Assiatin, 


Aplagati. 


i, 


Zanzan, 


Hountékengnè. 


lit. 


Mé, Edovodoun, 


Vodoudoamé. 


ais, 


Egnoa Egnaran, 


Mougnon. 


ant, 


Mégnagna, 


Amevouen. 


ue (la) 


Malcnou, Tome, 


Malénouodn. 


cin, 


Amacinhouato A m a - 
houato. 


• Béolo. 


eur, 


Dabbé (2) Egnotrala, 


Gnoen. 


• 
> 


Plédopo, 


Bouedodou. 


B, 


Edéssou, 


Einto. 


Dire (souvenir), 


Flin, 


Dohoum. 


cer, 


Hessidonoumé Bléblé, 


Dobonjiné. 


eur, 


NouvouHotô Nouvou- 
noii, 


Ajédato. 


îr, 


Donouvou, 


Daj('*. 


isablc, 


Essigambé, 


Olaléoumbo. 




Hou, 


Appou. 




Okou, Okoudéou, 


Odokaka, Ohodokaka 


redi, 


Azangabé, 


Icondal>é. 


1 


No, Noché, 


No-No^nen. 


Mon mari, mon 


homme. 




Son. 
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Français 


Dj 


EDJI 


Mina 


Mesure, 




(iérénou. 




Jigénou. 


Mesurer, 




Ciéré, 




Jigé. 


Mettre, 




Sodémé. 




Souédomé. 


Meule (las 


de paille). 


Sé-(io \^o, 




Bé-go. 


Miel, 




llouin. 




Aïgnissi. 


Mien (le), 




Dtché dié, 




Tongnêé. 


Mieux, 




Kgnohou, 




Egnohou. 


Millet (du 


Dahomey) 


Licoun, 




Klli. 


Mille, 




Affaton, 




Kahouivoalton. 


Milieu, 




Tétimmé (longommé, 


Dodomé. 


Mince, 




Kllédé, 




M(>utri(». 


Ministre, 




(ian, Daho, 




Ga-Gandé. 


Miroir, 




Noupen, 




Apipié. 


Mobilier, 




Homén«»u X 


ouzinzan, 


Homenouo. 


M(>i, 




(luidéssou. 


Gni, 


Gnentô, gné. 


Moins, 




Ks<(»uea. \\.> 


>somohan. 


Moussounénéi». 


Mois (lunaire). 


Soun, 




llouélrj. 


Moitié, 




Adadé, 




Fan. 


Moment, 




Ilonenou, 




Iloualébé. 


Monde, 




Itrm»'», 




Ahémé. 


Montaigne 


) 


s,-., 




Etô. 


Monter, 




Iji. 




I"^i 


Moiiuer (s 


^'h 


AUira, Sanliin, Kiquomi 


î (.)lécohoho. 


Mordre, 




Ilandoui, 




Edoui. 


Mort (liV, 




Kou, 




Kou. 


Mos(|u«''t', 




Yelioueliomé, malenou- 


Yéhouehonié - mî 






ton. 




nouholo . 
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Fhançais 


Djedj] 


[ . 


Mina 




Ebbo, 




Kbobo. 


le, 


Souppo, 




Tobossou. 


loir. 


Doukoui, 




Doukou. 


1% 


Ekoii, koiikou, 


( 


Ekou. 


eJine, 


Avo, mimé, 




Avo-mimé. 


ache, 


Alan, edo-onou-agaton 


Guen. 


iijue, 


Zaïisoupù, 




Mou. 


m. 


Lembo, 




Alébo. 




Dt'îkouno Dékoiikouno. 


Amoumouin. 




Sô adadé Sô Kélékété Sô-fan, So-Athéfau 




adadé, 






> 


Sô adadé S6 ^ 


Kélékété Sô-fan, So-athéfau. 




adadé, 








Do, 




Do. 


lie, 


Do-Lél('do-T(), 


Abodo, 


Abodo, Gli. 




A^isinça^, 




Assissan, 


ien. 


Hanliiliolô. 




Hahipolo. 


man, 


Malénou, 




Alloiifa. 


> 


Liril<», llolô, 




Poiissi. 


- ♦ 


Jivi, 




Jivi. 


t 


Zan. 




Abà. 


f^, 


lIouiiil)o, 




lloiim. 


âge (l), 


liounibiha, 




llouiiibnnibam 


âge (2), 


Iloumssin, 




llouiiignoron. 



)'iiii Uiivir»' qui s'i'i'hmn' >ur la pluiio, d.iiis In Imnv. 
ruii navir»' qui cnul*- au lariL'»^. 
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Français 


Djedji 


Mina 


Nécessaire, 


Noutonhoudomi, 


Ebénouhoudomou . 


Négligent, 


Nouhoulou, Fonlinno, 


Kouvionto. 


Négoce, 


Ajo, 


Ajo. 


Négociant, 


Ajotô, 


Ajoto. 


Ne pas, 


llého, mablo. 


Ilcho. 


Néanmoins, 


Gho, écadoniou. 


Elénénéan. 


Nettoyer, 


Kloklo sounsoun, 


Kloé, Toutoui. 


Neuf, 


Yadéyadé, 


\eye. 


Neuf (nombre), 


Tenné, 


Gnidé ou Assidéké. 


Neuvième, 


Teuné-go, 


Gnidégoa. 


Neveu (fils de sœur), 


Noviché, gnonou, vi. 


Novigné-Gnonoubévi, 


Neveu (fils de frère), 


Novicbé, Sounnou, vi, 


Novigné Houaisso 
bévi. 


Nez, 


Ahontin, 


Honti. 


Nid, 


Hédo, 


Ilévi-do. 


Noble, 


Mèdabévi, 


Amégnouen. 


Noir, 


liouihoui, 


Hibo. 


Nom, 


Gniko, 


Gniko. 


Non, 


Elio Eglo Houmbé, 


Houmbé. 


Nùtre (le), 


Mitondié, 


Miatoé. 


Nourrice, 


(inonou-Anono. 


Gnonou-vinon. 


Nous, 


Midré, Mi, 


Minaouè. 


Nourrir, 


Nanoudoui, Onoudou- 
dou, 


Né-noudoudou. 


Nourriture, 


Noiidoudou, 


Noudoudou. 


Nouveau, 


Yadévadé, 


leye. 


Nouvelles, 


Ho-vadévadé. 


(ina-Yévé. 



Français 



le, 



vocabulaire français-djedji-mina 

Djedji Mina 

Azizo, enobonjinou- Azizo. 

COUSSOll, 

Hemnoublé-noumé, Sonoublénamé. 
Zan, Zan. 

Gnonoudea, egnonou- Mougnonénoudéo. 
déhoua, 
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o 





Blo, nouézonhouéo, Sé- 


Séamébé. 




mébé, 




loire, 


Houendo, Ecigaugloa, 


lïoiiendo, Canta. 


ant. 


Méjohoumé Houjomété 


Amejobouamé. 


i", 


Zinflou, Ezahonéa, 


Yiviti. 


î 


Hoiihan, 


Honhouen. 


nt (mal), 


Houban Yanyan, 


Honhouen-mougnou 


lit (bien), 


Hoiihan Dabé, 


Honhoiien-Gno. 




Noukoun, 


Houm Kouvi. 




Azim, 


Azim. 


n. 


Ayo, 


Sabolè. 


1, 


llévi, 


llévi. 


o 
' 1 


Yé, Yété, 


Yé, Fafabé. 


(frère de mère) 


(jnoron, 


Gninéen. 


(frère puîné de 


Daappé, 


Atavi. 




Fem, 


Féssou. 




Ilodopo, 


Houèdéca. 


me, 


Hodopo-go, 


Houcdécii-goa. 



200 



VOCABULAIRR FRANÇAIS-DJEDJI-MINA 



Français 


Djedji 


Mina 


Opposition, 


Ago, Goudo-ago, 


Agoé. 


Or, 


Chô, 


Gaké. 


Orageux, 


Jihouhou, 


Jidodo. 


Ordonner, 


Nabbé, Zon, Débbé, 


Débbé. 


Oreille, 


Tô, 


Tô. 


Oreiller, 


Kodonou, 


Soundc. 


Orgueilleux, 


Goitô, 


Iléhoulo. 


Orner, 


Doachoni, Blodo, Ja- 
rado. 


Doachoné. 


Orphelin (de père), 


Tôchiovi, 


Tôchiovi. 


Orphelin (de mère), 


Nochiovi, 


Nochiovi. 


Os, 


Hou, 


Pou. 


Oter, 


Sossim, Déssim, 


Souejo. 


Où, 


Fi té, Fiteoué, 


Fié ou Fiké. 


Ou, 


ÏIo, 


Uo. 


Oublier, 


Hon, 


Honlombé. 


Ouest, 


Fiéhouénohihodo, 


Fiéhouédonataléa. 


Oui, 


Mohoué, Ené, Houm, 


Nené,-Eyéhoum, Hci 


Outarde, 


llevi, Daho, 


Hévi-gandé. 


Outil, 


Azoanou, 


Dohonou. 


Outre (peau de bouc) 


Glo, 


Tepo-Appo. 


Outre, 


Noucomnié Enegoudo, 


Ecoudoué Echan. 


Ouvrir, 


Houin, 


Houin. 


Pagne (en pièce), 


Avopo, 


Avopo. 


Pagne (sur les épau- 


Avo-hinko, 


Avodadoabo. 


les), 
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Français 


Djbdji 


Mina 


( autour du 

«a \ 


Ebavo, Avobiba, 


Avotata. 






Ahossounsoum, Ahos- 
soum, 


Fentou. 






Se, Béhanhouhou, 


Bé. 






Ilohouhou, 


Ponno. 


faire 


paitre), 


Plabohibèmé, 


Plobohibémé. 






Aboué Etinhouébéa, 


Poho. 


v'ior, 




Houéto-tin, 


Houétoti. 


de, 




Padido, 


Padodo. 


r (dattier), 


Sélly, Selly-tin, 


Sélly ti. 


;r (à 1 


'huile), 


Détin, 


Déti. 


? 




Hassouui, 


Ajafi. 


:>n, 




Chocoto, 


Alahoui. 


;re, 




Langan, 




"T, 




Penti, 


Adoubati. 


< 




Ilouéma, 


lïouoiiia. 


m, 




Ahouadapépé, 


Jépapé. 






Noblabla, 


Noublabla. 


>, 




Jipa, Médabétemme, 


Jipamé, Amégnoucn ho 
bétépé. 


'1, 




Hohé, Houého, 


Katauibié. 


que, 




Nouéhoutouélé, Noué- 
houtouélo, 


■ Nouentia, Donouentia. 


incr, 




Ehoé, Ejoni, Ejoué, 


Soké, Taciné. 


f'UX, 




Fonliniion, 


Kouvionlo. 


n. 




Ilouhandabé, 


Honhouen-Gnouendé. 
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Français 


Djedji 


Mina 


Parler, 


Dolïo, 


Blongnan. 


Parmi, 


Yémc, Doyémé, 


Lémiadomé. 


Pari, 


Chédié, Einchédié, 


Tongncen. 


Partout, 


Fibbi, 


Afiokéounkéoun 


Passer, 


Din, Bonfmné, 


To-foùnnouvav. 

V 


Patience, 


Kenkenlen, 


Apédékédé. 


Paupière, 


Noucounta, 


Adaba. 


Payer, 


Sounhabo, 


Touffen. 


Pavs, 


Tù-Totocbémé, 


Dou. 


Peau, 


Abazé, Agnou, 


Abazé. 


Pécheur, (euse), 


Dointo, Houéhouto 


Dodato. 


P<'cheur, (resse). 


Nougnagnahouatô, 


Nouvouenholo. 


Prlican, 


Tohé, 


To-hévi. 


Penser, 


Limpon. 


Boulamer. 


Perdre (égarer) 


Ebou, 


Ebbou. 


Perdrix, 


Assoué, 


Téklé. 


Prre, 


To, Thoché, 


Togné, 


Permettre, 


Nabbé Débbé, 


Debbc. 


P(»rruche, 


Cb()U[>a, Asbi, 


Akko-No. 


Personne (unn. 


Hrlo-dopo, 


Amédéca. 


Pesh\ 


Azon, 


Edo. 


Petit, 


Pévidé, 

1 


Vidé. 


Pou, 


Pédé, 


Vitoukouidé. 


Peut-rtrp, 


AiFoj^no, Essingan- 
g n i m (3 , 


Etéoumgninéné. 


V'ml 


Afl'o. 


Affo. 


Pif'rru, 


Ahuuihan, Ahouinyan, 


, Té. 
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Français 


Djedji 


Mina 


Pierre (à fusil), 


Ken, 


Achoropé. 


Pieux, 


Sotinpipa, 


Atipapa, Soti. 


jPîler, 


So, 


Ly. 


(pillage, 


Houlàhoulà, 


Halahala. 


pilon, 


Thoçonou Thonouçou, 


Tatti. 


■Piment, 


Takin, 


Yébécé. 

• 


Kniade, 


Sonou, 


Sahé. 


Vfpe, 


Azokoue, 


Atabazé. 


fcrogue, 


Houm-vatré, 


Batré. 


pstache, 


Azim, 


Azim. 


^Kf 


Ahoumétoupé, 


Ahoumétoupévi. 


rlaindre (se d'une 


Essavo Edovossahoué, 


Elénalé. 


m: douleur), 






haine, 


Essobbé, Efiompoa, 


Essobé-moufompoho. 


V''^' 


Ejorohé, Noujororaé, 


Egnooumkougnémé . 


Kt, 


Abban, 


Abban, Noupabe. 


BhLein, 


Eggo, 


Edo. 


Vleurer, 


lavi. 


Fanvi. 


Vleuvoir, 


Jidojijahouc, 


Jiléjajao. 


l^omb, 


Sournmi, 


Souraboui. 


[piuie. 


Ji, 


Ji. 


Plume (d'oiseau), 


Foum, Iléffoum, 

• 


lléfToum. 


Plus, 


Ehou, 


lîouho. 


Plusieurs, 


Guégué, Essoupo, 


Espoubo. 


Plus-tôt, 


Eyahou, Eya, 


Esso. 


Plutôt (de préfé- 


Egnohou, 


Egnohou. 


rence), 
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Français 
Poignard, 

Poil, 

Point (du jour), 

JN>intu, 

Poison, 

Poisson, 

Poitrine, 

Poltron, 

Pont (des naturels 

en terre), 
l*(>rc-Epic, 
J^orle, 

Portefeuille, 
Porter, 

Pot (petit pourTeau), 
Pot (plus jfrand pour 

l'eau). 
Pot (pour la cuisine), 
Pot l'jLirand pour 

teindre), 
Potirr, 
Pouce, 

Poudra (de guerre), 
Poulain, 
Poule, 
INmu'. 



Djedji 
Dépé, 
Foum, 
Zanzantem Ahité- 

li n n o u , 
Ehouidinou, 
Addi, 
lïouèvi, 
Akonji, 

Hessinon, Ej^laha, 
Arassounssou Dotoji, 

ou Aua, 
Ajinjan, 
llom, 

Houemaliennou, 
lïein, Sohi, Sohoua, 
Tho-Izem, 
Tho-lzeni daho, 

Noudazem, 
Ahozeuîdnho, 

Ahansato^ A haniholoto, 

Alocou, 

Dou Ahouandou, 

Sovou, 

KoUlo, 

Ni, Nou, 



Ml!SA 

Adépé. 

Fou. 

HoamtéKengné, Fouto 

Foutou. 
Sounssoren. 
Addi. 
Tomelan. 
Akota. 
Vonvonnoto . 
Azatoutou. 

Ajijan. 

llontrou. 

lïouoma-po. 

Sohi, Sova. 

Tomédézé. 

Tomédézé-gan. 

Noudazé. 
Ahozen. 

Ahansato. 

Drfîléssou . 

Ahoua-Dou. 

Sovi. 

Koklo. 

Toue. 
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Français 
Pourquoi, 
Poursuivre, 

Pourtant, 
Pousser, 
Poussif, 
Pouvoir, 
Prendre, 
Premier, 
Près, 

Présent (être). 
Presque, 
Prêt, 
Prêter, 

Vêtre (chrétien). 
Prêtre (musulman), 
Prier (supplier). 
Prier (dire des 

prières), 
Privilège, 
Prix (valeur), 
Procuration, 
Prodigue, 

Profond, 
Promener (se). 
Prompt, 



Djedji Mina 

Anihoué, Noukentié. 

Houédo, Melem, Kan- Passédo, Plouédo. 

houésoun, melem, 
Cho-Edomo, Gaké, Elénénéan. 

Sissés Touin, . Toutoui. 

Akonjizonnon, Bonliouento. 

Honhonlon,Sicé,Bédidé, Bédédé. 
ni, Sô, Hoé, Soué. 

Noucon, Ejénoucon, Dohoumko. 



Apaton, 

lïoundofll, 

Edibbla, 

ïlouhoué. 

Houe, 

Yehouénon, 

Malegan, Halloufa, 

Yossanoumé, 

Ha-Yehoué, 

Lédoudou Noudabbé, 

ilahi, 

Bcnamè, Doanoudé, 

Nouffocohimbeto Nou 

zanayaya, 
Egoungon, 
Dissa, 
Yahou Essobé, 






(jogoué. 

Mouléfié. 

Epotovidé. 

Nouhouéhoue. 

Houé. 

Yohuuénon. 

Malègan. 

Ilouéfanfan. 

Henlenyéhoué. 



Aie, Alédoudou. 
Assi. 

Amébébc-Sohonoudé 
Xmémayannouzan. 



Etito. 

Sadidi. 

Débla ou Essobé. 
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Français 


Djedji 


Mina 


Portail, 


Abbo, 


Abbo. 


Propre, 


Etontounloum, emé, 


Entoto. 


Propriété, 


Nouchédéssou Noutou- 
toumloum, 


Gneto, Tongnéen 


Prosterner (se à ge- 


■ Gépo Ducodo, 


Noklogi. 


noux)» 






Prostituée, 


Agaléto, 


HàtmiÊ». 


Protéger, 


Pommégi, Ménogoudo- 
noumé, 


Pohamegi. 


Prouver, 


Donoubbo Ileleminou- 
bofon. 


Fio, Ebégnahu. 


Provision, 


Noudoudou Iloplé, 


Noudoudou. 


Pnident, 


Nougnoueto, 


Nougnato. 


Puce, 


Avoum-\ olié. 


Avoum-Youé. 


Puissant, 


llonhunlounnon, Mé- 
penouliou. 


Améssounougi. 


Puits, 


Dotho, 


Voudo. 


Punir, 


Elioué, Jehodandoé Ko- 
honi, 


Lé-Pouamé. 


Punition, 


AdamlKKiadomé, Me- 
hiho, Noucononné, 


Amépopo 



Quand, 


lIouétén(»u, flouénou, 


Houalébé. 


Quarante, 


Kandé, 


Ka Hoka. 


Quart, 


Konhoun Knnlioum, 


Ebémadoné. 


Quatorze, 


Houené, 


Ilouénné. 
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Français 


Djedji 


Mina 


tre. 


Ené, 


Ené. 


trième, 


Enego, 


Enégoa. 


tre-vingts, 


Kanhoué, 


Kavé. 


tre-vingt-dix, 


Kanhoué-llouho, 


Kavé-chihouo, 


Iconquc, 


Débou, 


Dépopoué. 


Iques, 


Dé, 


Dé. 


Iqucfois, 


llouédénou, 


Houédohonou. 


Iqu'iin, 


Médé, 


Amédé. 


relie, 


Jéré, Iloum. 


Ajéré. 


relier. 


Dojéré, Noudobiba, 


Hoajéré. 


relieur, 


Jérédoto Noudobatô, 


Ajéréhoto, Gnajilo 


ue, 


Si, 


Assiqué. 


( 


Méhoué, 


Améké. 


:onque, 


Médébou, 


Amédé Popoué. 


ize. 


Affoton, 


Houiatton. 


.tance, 


Mitourabi, 




.1er, 


Joodo Gocirii, 


Tassi, Johi. 


it 


Eléhoué, 


Nouké. 


âque. 


Cho, Chogancho, 
Edomon, 


, Gaké-Elénénéan, 



It 



e (par la mère), Koum Noliennou, 

e (par le père), Koum Tohennou, 

3belcr (un es- Kjohé dohaouéou, 

lave), 

onter, Edoho, Echianho, 



Nohomé. 
Tohomé. 
Plé. 

Kassémou. 
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Français 
Raisonnable y 
Ramener, 
Rançon, 
Rapide, 
Rapporter, 
Rare, 
Rasoir, 

Rassembler, 

Rat, 

Ravager, 

Razzia, 

Réception, 

Recevoir, 

Récolte, 

Récompense, 

Récompenser, 

Reconnaissant, 

Reconnaître, 

Reculer, 

Réflexion, 

Refuser, 

Regarder, 

Regretter, 

Régulier, 



DJELUI 

Medogauji Medobéji, 

Plahoua, 

Méjonou Méjokoué, 

Eyahou, 

Soadotémtommé, 

Ehan, Etinan, 

Dahouléha, Dahoulé- 

Jivi, 
Pléyé Plédopo, 
Ajaka, 
Ehouala, 

Fo-tomenous, Sim-nou, 
Méhouamégon, 

lli, 

Jinoukoum, Houénou, 

Jinoukounpléplé, 
Nounamé, 
Nanoumé, 
Metoummé Mefflimnou, 

Toumnou Flimnou, 
Joago-hi-goudo igoudo, 
Tamelinlin, Noulinpon, 
Ehbé, Ehia, Elonan. 
Ponnou, Pon, 
Nouvenoumé, 
Gantonji, Jérémé, 



Mina 

Mélégagi. 

Floué va. 

Méjochi. 

Esso. 

Boubouelrova. 

Eden. 

Talounkacla. 

Rouédodou. 

Affîn. 

Hala. 

Nouhalahala. 

Amévamébo. 

Houé. 

Blihouanlin. 

Nounamé. 
Nanouhamé. 
Amégessi-Amé, Ame 

houmamé. 
Jéssi. 

Zomhoumbédo-mé. 

Taméboubou. 

Ebbé. 

Ponou. 

Evénamou, Nouvéna 

Gaji. 
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Français 


Djedji 


Mina 


uir (se). 


Moumhomé, Dahihoum 


Kjojiné. 


fide. 


Amacin, Azonhouanou, 
Azomblénou, 


Amaci. 


ercier. 


Dopeni, Dobeni, 


Dapéné. 


plir, 


Egoé, Kgo, 


Doué. 


ontrer. 


Uoumpé, 


Moudogoué. 


Ire, 


Jo, Sojo, 


Joué. 


over, 


Lé, Sédo, 


Sododa, Boubouédoda. 


ntir (se), 


Kvenoumi, 


Kvénamou. 


1er, 


Lédo, 


Boubobloen. 


Tîdre, 


Hibbe Hibbeni, 


Hobéné. 


•ser (se). 


Bogé Jounjounanin, 


Bongen. 


ile, 


Kanlin, Houanvou, Lo- 
gozo. 




lin. 


Houa, 


Bohouélc. 


ecler. 


Simé Sinou, 


Siamé, Bouamé. 


ectueux. 


Noussici, 


Noussici. 


irer, 


Bojé Abonjedo, 


Bongen. 


îr, 


Voain, 


Nain. 


luer. 


J6, 


Sojo, 


tution, 


Noujoujo, 


Noujoju. 


urner (se), 


Léhi, 


Trohi. 


nir. 


Léoua, 


Trova. 


lier (se), 


Jagla Fongou, 


Jégo. 


océro^, 


Kauliu, 




a 


Akouenon, 


Qiito . 


îule, 


Ehouen, 


Edinoukouoki)ucfv 



14 
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Français 


Djedjl 


Mina 


Rien, 




Noudéliouett, 


Mounhinnoudco. 


Rire. 




Konou, Noukouko, 


Noukouokoué. 


Rivage, 


ff 


lloupoji; Houta, 


Apouta. 


Riz, 


. 


Molikoum, 


Mollou. 


R«»i, 




Ahossou, 


Fio. 


Romaine 


(lm|ancc), 


(iérégan. 


<ia (jejenou). 


liond, 




Togo, Tobo, 


Kolroco. 
Fanli. 


liouge, 




\ eve, 


Uem. 


R (mi lié, 




Ejakada, 


Ë;jéko. 


Rue, 




Alilio, 


Moji. 


Ruisseau, 


1 


Tossissu, 


Tossassa, 


Rusé, 




Mécissé, 


Amcgnanou. 



Sahie, 
Salue, 



Sae, 



SiiL'e ré:<orvé:, 
Siiinduux. 
Sai*-ie, 
Saix.m, 

Si.l.'. 

S.der, 

Si! Hue l'iae >alé , 

Salive. 



Yenken, 
lloulii, Houi. 

Ad0l)[>0, 



Apoula-Ko. 
il oui. 
Doppo. 



Médahé, Amégnouc. 

Agiousajn, Hammi. 

Ahohom»}, Fensoamo. 
Jiiiouén(ui, jinoukoun- Jihouanlin. 

lioucnou, 

l^lkouji, Kpodis. 

Dn'u'int". Dojéiné; 

<iehaji, JcbainO. 

Atan. Tttiii 



VOCABULAUtB fA4Ng;Vlt|-DJtîDJI'MlNA 



2U 



Français 


Djedji 


Mima 


Saluer, 


Pobbé, 


DoW)éné. 


Salut, 


Bedomé, 


Bédpamc. 


Samedi, 


Assibibé, 


Memlenda. 


Sang, 


Houm. 


Ehoum. 


Sanglant, 


Egnihoum , Houmde» 


Houmlenti. 


• 


hou. 


« 


Sanglé, 


Blahomo, 


Gûjiblanou. 


Sanglier, 


Aglouza-béton, 


Béhan . 


1 

Sangsue. 


Assen, 


Assan. 


Sans, 


Emévo, 


1 


Sauter, 


Loqhiji, 


Zorohiji. 


Sauvage, 


Bémènou Mémagno- 


Bemélo. 


1 


yéhi, 




JBavant (marabout), 


Yéhpuéno, malenou, 


Vohoucno, malénouto. . 


■avoir. 


(inohé, 


Gnaen. 


pBavon, ' 


Adi, 

1 


Ajanlin. 


Srie, 


lloulébonou - Houlézé- 


• Sacca. 




nou, 

• 


• ( 


Sec, 


Houhou, 


Poupou. 


Sécher (verhe actif) 


, Kliou, 


Epou. 


Sécheresse, 


Houhou, 


Noupoupou* 


Second, 


llouégo, 


Végoa. 

9 


Secouer, 


llouhoui) 


Poupoui. 

< 


Seine (filet;, 


Do, Pcvî, 


Do. 


Seize, 


Affuton, noukounldopo Mouindeu. 


Sel, 


Je, 


Jui. 


Sellei 


Soppa, 


• 

Soppu. 
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Français 
Sellier, 

Semaine^ 
Semblable, 

Sensible, 

Sentir (flairer), 

Sept, 

Septième, 

Sérieux, 

Serment, 

Serpent, 
Serrure, 

Seulement, 

Si (conditionnel). 

Sien (le), 

Signature, 

Silence, 



vocabulaire français-djedji-mina 

Djedji Mina 

Soppabloto . Soppa-houoto. 

Azantenhouébé , Vo- Houmkéké-amadrem 

doumbégadopo, 
Noudopochimbi , Edi- Noudécahoué. 

yédé, 
Ménounoblahouna, Ameponoussissinamé 
Houempon, Houensé, Houensé-po. 



Amadren. 

Amandrengoa. 

Nouentoue. 



Tenhoué, 
Tenhouégo, 
Noujonou, Hojohô, 
Vodoumhouléhoulé, ou Yodoum-tata. 

Houlévodounné, 
Dan, Dan. 

Seli, ^ Hontrounou (Plach 

ou m). 
Enékédé, Ehouan-poué . 

Egni, Egni. 

Ettondié, Etoé. 

Alodohouemé, Gniton, Alodohouomamé. 



Naboué, 



Rimple (non rusé), Yaya, 
•Singe, 
Sinon, 
Sirop, 
Six, 

Sixième, 
Société (entourage), Mépléplé (agoun). 



Atho, Zinho, 

Maim-Moan, 

llahan-vivi, 

Aizem, 

Aizcmgo, 



Bonou. 

Noubalo. 

Cabli. 

Mouin-nénéo. 

Hahavivi. 

Amaden, Aden. 

Amadengoa. 

Amebobo, Amédomé, 



VUl 


;.\15ULA1K1S FKAPifJAlS*UJI 


Sl>*'I-MinA ^ 


Français 


Djedji 


Mina 


• Sœar, 


Novi Gnonou, 


Novi Gnonou. 

• 


Soie, 


Séda, 


Séda. 


Soif, 


Sinnoubla, 


Sicotim . 


Soigneux, 


Nouhinhen, do ganji, 


Noujipopo. 


Soir, 


Badanou, 


Houétro-flonci. 


Soit (je consens), 


Houmjoro, 


Moujoro. 


Soixante, 


Kandé-Ko, 


Katapo. 


Soixante-dix, 


Kandé-ban, 


Chihouololékavé- raé. 


; Soldat, 


Touhentô, Aliouan- 


• 

Touhentô, 




hitô, 




Soleil, 


» 
Houézivo, 


Dobouncoussou. 


: Solide (objet), 


Essien, noussiencien, 


Nouesienhoun. 


Solitaire, 


Mé, enonoédopono, 


Amédécanono. 


■ Son, 


Ëtonhon, 


Etoa. 


^Korcier, 


Azéto, Lébba, béto, 

• 


AsétA. 


■Sortir, 


Ton, Eton, 


Eto. 


I.Sou, 


Ganpepe, 


Ga. 


W Souffler, 


Foumfoum, foum, Flo, 


Plouploui (zo) 


■ Soufflet(8urlajoue), 


Toméhiho, 


Etomépipo, 


1 Souffrir, 


Jiya, yajiji, 


Douaya. 


f Soulier, 


Affopa, 


Afflopà. 


Soupir, 


Biboge-Siencien. 


Bonbon-gandé. 


Sourd, 


Tokouno, 


Tokouno. 


S<>X18, 


Do, 


Gommé. 


^^xivenir (se), 


Flin, Nouflinflin, 


Dohoum.' 


Souvent, 


Houéhoué, 


Ejieji. 


i Spirituel, 


Ahi, yé, yénienou, 


Yéménou, 
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YOCABULAmB FRANCAlC-DJBDJMIlNA 



FUANÇAIS 




Djedji 


Mina 


SuccL'der . ( au 


pou- 


Ménometemme, 


Aménoamédomé. 


voir ), 








Sucer, 




Biinbon, 


Boumboum. 


Sucre, 




Yévogé, 


Soucié, 


Sud, 




Bé Tétin, 


Dou-bédodomé. 


Suer, 




Jéde, 


Jéadé. • 


Sueur, 




Dé, 


Adé. 


Suffire, 




Eppé, 


Essou. 


Suivre, 




Melen, Houédo, Plé, 


Passédo, 


Supérieur, 




Méhomelon, Gan, Mé- 


- AmébéamenganI 



Supplier, 

Sur, 

Syphilis, 

Sucré, 



domenou, 
Noubiobiorfovociçapo, Fankoué-Sobionou. 
Déji,ji, Eji. 

Azon, Sounou, Ion, Po- Edo. 



gnouoapo, 
hvivi. 



Kvivi. 



Tabac, 
Tahaliùrc, 
Tabatière, 
Tache (souillure), 
Talon, 



Azo, 

Azo^o, azobavi, 

Azogoué, 

Diho, 

Afl'ogoudo, 



Tant, (que ça durera) Déçou ou Dr.s?ou, 
Tanlc(Sn?urdepère) Da Gnonou, 
Tanlo (Sœur do lu Nnfïl, 
mfre), 



Ataba. 

Alaba, bé-Adakavi. 

Edi. 

Affobéoumbédomé. 
Hountoe. 
Tag?i. 



VOCABUIAIRE FR4NÇAlf?-DJ8DJ[-MIXA 2)5 

Fhançais Djedji Mina 

l (passé), Dinzandé, Fifijanhé. 

»t (futur), Epopédé, enozandé, Epolovidr, Knahinvidé. 

le. Do, Gli. 

Houénoudin,lfouonou- llouénoudin. 
codin, 

'au, Gnibou assou, Egni-As.sou. 

ro, Dohaho, Sodo-hahomr'î Dohatnanir». 

in tel), Méléoué, Médéhouç, Amédc. 

rairc (bravo). Kounouboutnctô, Kounougna. 

ille, lïoumjendénou, Plôgodériou, 

î, Avobo, Abébé, Avuha-Abébé, 

(temps), H(^ucnou-vivo, lïoué- l|j>uénnuss(m, 

noussoum, 

inrr, Ev(s Evo. 

Lsso, llomabamaba, lïomabamaba. 

' (cultivablo). Ecigan, legl6d(^.gi, (ilô- Agniban, égno-nablc. 

lilé, 

bb\ Edihessi Ejihou, Méjihon. 

Ta, Ta. 

(lo), Tooué-dié, Toé. 

Madoaton, Mad«»l<ui. 

do, llecinon Hécidito, Vonvonnoto. 

' ((i snij, l)i)nbag(>ntoou(\ ï)«>unhr>uon. 

1 <'allunu';\ Zopotim, Zoti, 
rand, Avtdonto. Avulonlo, 

Ilonibon(S ont', Ouô, 

I Avo, Avo, 
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VOCABULAIRE FRANÇAIS •DJEDJI-UINA 



Français 


Djedji 


Mina 


Tuit (d'une case), 


Ilobiba, Hota, 


Hola. 


Tombeau, 


Yota, Yogi. 


Yola, Yoji. 


Tomber, 


Jahi, 


Ejanbin. 


Ton, 


Tohoué, 


Toho. 


Tondre, 


Pada, 


Pada. 


Tonnerre, 


Jinoukoussou, dobé, 


Jiounkoussou-bé-béd 


Tornade, 


Jihouhou, 


Jidodo. 


Tortue, 


Logoso, 


Klo. 


Torlu, 


Egondo Edotitéoumbéa 


, Eglon, 


Toudu, 


Etri, égo, épiti, 


Epiti. 


Toujours, 


Têbbé, Houébinou, 


Tèbbe. 


Tourterelle, 


lloulé-Agon, 


l'éplélou. 


Tout, 


Bi, 


Kéoun kéoun. 


Trace (vestige), 


Lanfo, Bètofo, 


AbétofTo, Lanfo. 


Traduire, 


llousoudobedevo-me, 


Trouedo-béboB»é. 


Traliir, 


Sohélé, Bamédo, So- 
gniliouéji, 


Bammédo. 


Traitant, 


Ajoto, 


Ajoto. 


Traite, 


Akoué-houéma, 


Chi-houoma. 



Traître, 

Tranquille, 

Transport (par ba- 
teau), 

Traverser (une ri- 
vière), 

Treize, 



•Nfénobamédo, adim- Sapléssatp, Léloto. 

hanno, 

Bléhoo, Aboué, Blého, 

Ifonmbamhimhen, Abamdohoummé. 



Boto, 



Houaton, 



Soué, Soto. 



Houéton. 



VOCABULAIRE FRANCAIS-DJEDJI-MINA 
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Français 


DJEDJI 


Mina 


mibler (de fièvre), 


, Avivo, nO'Simmi, 


Eléhoumhoum-naviTO 


;nte, 


Ban, 


Ban. 




Trala, 


Houmtoué. 


bunal, 


Houédoto-zimpo, 


liouédoto-homé. 


bulaire, 


Akouejoto, 


Chijoto. 


pie, 


Alondobou, 


Tonlédou. 


ste, 


Kblahou, Ekouou, 


Ekouhou. 


lis, 


Alon, 


Eton. 


usième, 


Atongo, 


Tongoa. 


>mper, 


Donouvou, nou mé, 


Bléamé, Dagénamé. 


>mpeur. 


Mébéléto Médondo-Nou- 
yanyanmélo, 


• Amébléto. 


»P» 


Edim, Essoupodin, 


Ehounou. 


»que, 


Diodio, 


Noudidodido. 


mble. 


Eblou, Eméan Emo- 
noujemean, 


Eblou. 


lupeau, 


Boguégué, do Po, 


Bo-ssoubo-lé-dou. 


>uver, 


Mo, Enio, 


Fo. 




Hou, Houi, 


Houi. 



u 



ère, 



e (fois), 



ique, 



Appa, Agadda, Abbi, Appa. 

Dé, Dopo, Dé. 

Azondopo, Dopojan- Zédéca, Zédécapoué. 

houé, 
Dopoojanné, Dopo- Décapoué, 

gùido, 
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VOCARUI.AIRR FRANCAIS-DJBDJI-XrNA 



Fhanç. 


VIS 




Djedji 


Mina 


Unir, 






Kplé, Plédopo, 


Boue. 


Urgent, 






Plaplagi, lloiihiyagi, 


Plaplaji. 


Usage, 






Zinzan, 


Zanzan. 


User (une 


ch 


ose 


Zan, 


Zanhen, llouinranci 



complùtonient), 
Ulile, Kgno onalionanouna, 



Egnonéassohouonou 



Vache, 


Gniho-Assi, 


Kgni-no. 


Vagabond, 


Mémad(dioué, Mémano- 
notemdopodom. 


AmémadoahfHié. 


Vaillant, 


Sounouglébônou, Gla- 
glato, 


Houtnsoubouidioiiii. 


Vaincre, 


Hatlo, Khouganhé, 


Doubanban. 


Vaisseau, 


Ilfuim, Ahouanhoum, 
daho. 


Ahouahonm. 


Valeur, 


Akouéélio, Ahiton, 


Assi. 


Vautour, 


* Aclassou, 


Acelassou. 


Veau, 


tînibou, iîevi,(fnihouvi, 


Gnibouvi. 


Veiller [Sur), 


l^^enji, INinnoumi, 


Poeji. 


Veiller (passer 


la iJMiinzen Anioloninado, 


Alonmadon, (Podon 


nuit), 






Veini' (ou nerf, 


Kiin, Kuiélioumnob- 
bon. 


Kaélcabélobêlamnii' 


Vendre, 


ï^a. 


Se. 


Vendredi . 


Abo^iouv-ambé, 


Fidahô. 


Ymwr («»p), 


Pfthonlon, 


Kbftlionlon. 



VOCABULAIRB niANCAIS-OJBDJI-lirNA 
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Français 


Djbdji 


Mina 


eur(eres8e), 


Honlonbato, 


EhonIombato« 


n, 


Adiénohoumé, Adl, 


Addi. 


r, . 


Ehoua Kja, Tonhoua, 
Essoru, 


Bbanna. 


r (de), 


Ejassimdon, Kgossim- 
don. 


Ebanna-SoffiaunnoQ. 


t 


Jnhon, 


Aya. 


(tresl). 


Johon-gosein-Lissagi, ' 


Ayaéssonahaïmbéa. 


e. 


Sissa, Siseahoué, 


Sassé. 


re, 


Adogomé, Home (1), 


Podo, Podoiué. 




Houanvou, 


Honvi. 


lique, 


Noubodoto, 


Yanhototo. 


le (petite), 


Sapata, 


Sapate ou Sapata. 


^ 


Sinnounou, Koff<», 


Copo. 


oterie, 


Je, 


Jonou. 


» 


Sohoué-Don, 


Sohy-Founnou. 


t 


Amamou, * 


Amamou. 


ueux, 


Médabé Noudabé- 
houato, 


N(»ugnouenhoto. 


c (en général), 


Assoukoussi, 


Assoukoussi. 


de, 


Lan, 


Lan. 


are, 


Tobbibba, 


Doubanban. 


)rieux, 


Méhouganuné Tobbato, 


Doubanto. 


f 


Yuno, édoYo, noudé- 
MiMémf, 


Balo, Noudémoulénïéo. 



în^érleflr du venir», 
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VOCABULAIRR FRANCAI8-DJBDJI-MINA 



Fran<;.\is 


Djeiui 




Ml5À 


Vieillard, 


Mého, Gnonaho, 
gueno pipo, 


Dé- 


Amégan-hoho. 


Vierge (jeune flUe), 


Gnonoudalogi, 




Toubéjé. 


Vieux, 


Mého, Edoho, 




Améganho. 


Vigoureux, 


llonhonlonnon, 




Améssenhoum. 


Vilain, 


Kguarancan, 




Kgnaran. 


Village, 


Topevi, 




Douvi. 


Ville, 


Todaho, 




Dougan. 


Vin, 


Ven, 




Ven. 


Vingt, 


Ko, 




Taapo, floui. 


Vingt et un, 


Konoukoundopo, 




Houivodéca. 


Violent, 


llonhonlonhou, 


Zon- 


Honhonlonio. 


• 


nruimédo, 






Visage, 


Noukounmé, 




Houmkoumé. 


Vis-à-vis, 


Noukonnoukon 
kontooué, 


nou- 


Houmkogné. 


Viser, 


Pétui, Dotuaho, 




Soioupé. 


Visiter, 


Idobénoumé, ipocn, 


Idobénamé. 


Vile, 


Plaouin-Plaouni, 
houvahou. 


Ya; 


- Néço-Kaba-Kaba. 


Vivant, 


Kdobbé, 




Elabé. 


Vivre, 


Mé, édobbemé. 




Abéméntmo. 


>oir. 


Mon, 




Po. 


Voisin, 


Médomépa, Médo 


p(N 


AméIédou,Améléai 


Vtiler fdéroberl, 


Jajo, 




Fiffl. 


Voler (avec des 


1 Kzon, 




Kzoro. 


ailes), 









VOCABULAIRE FRANÇAIS-DJEDJI-MINA 



221 



ANÇAIS 


DJEDJI 


Mina 




Ajolo, 


Fiailito. 


S, 


Ejoro élon, 


Jijujouejî, Adomé 
kikoueji. 


3UX, 


Eklo» 


Elolo. 


l 


Minlondié, 


Minatoé. 



Hounjoro, Noujoromé, Moiyoro. 
Itomé, Idoumé. 

Noutonnou atintonnou, Atihonnou. 
Nounkloun, Nou- Houmkouvi. 
koummé, 

"VIT 



oset, 


Adadoho, Adado, 


Adadoho« 




Ahan, 


Aha. 


if 


Glétaho, 

V 


Ablého* 


» 


Sadi-houm, 


Sadihoum. 




Doukoui, 


Doukou. 


1 


Houi, Abojou, 


llouû 




Nounkoun, 


Houmkouvi. 




Houm-Foudafouda, 


Houm-Foudaffouda. 




z 






Gnibou-Polono Bémé- 


- Gni-Béméto. 




lon, 






Ga, 




gue à voile. 







22i VOfiiBUUmK ?<UNQ4|S- pj&MI-MmA; 

Françai» Djeimi Mima 

So^Béméton, So Bemeto. 

Azpato Dabbé, Dohoto-Gnouédé, 
Mé rtohazo do Home- Améhonado, Kou- 

hounhouyi, joue. 

Johon-Dabbé (i), Aya Gnouendé. 

Kgninoudébuuai Mougninoudétio 

Kgnaranhan, • Muugnou Mougnarai 

Béhaa-yanyant Bévoen. 



Zèbre, 

Zélé, 

Zèle, 

Zéphyr, 
iteco, 
Zcsl, 
Zizanie, 



(1) Léger veirt. 



CHAPITRE III 



PIIRÂBËS USUELLES EN DJEDJI £T EN MINA (I) 



-toi, nous allons causer, 
anhin noumadoho, 
mi an ponou. 

[)as le temps, 
im voa. 
u voho. 

> faire une réclamation, 
im oiia bio noudé oué. 
vn hio. 

>ûrle, mais parle vile. 
)ho cho doho plahoum. 
gna, lilongna raha. 

iller voir le clief de Hévé. 
)ro naï pon gan Eve ton. 
le mai po ga élé Eve a. 

ur? ! je vais me noyer I 

• 

i iioucnlommi, houm ja 



Mi homou la» houm banqa To- 

• « 

coubé. 

Comment est le temps aujour* 
d*hui ? Est-ce qu'il va pleuvoir. 

Né ahihoum hom, médé ébbé, ji 
naja ouéa. 

A léqué hihénié-an lé ébbé, éji la 
ja éa. 

11 ne pleuvra pas. 
Ji na jaha. 
Ji mou la jaho. 

Il va pleuvoir. 
Jijajijabé. 
Ji banna ja jabé* 

U pleut. 

Ji do jijaoué. 

Ji lé Jajaho. 

Il a plu toute la journée, toute la 
nuit. 



irrmièrc phra:»c eM eu djeiljl, la socondo en mina. 
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PHRASES USUELLES EN DJBDJI ET EN MINA. 



Ji do jijaoué kaka Zankou, éja 

zan bouo bi. 
Ji lé jajaho caa zando, éja zan 

déca-mé kéoun. 

Le ciel est très clair. 
Ojinoukoiissou zahoué Trala. 
Hihémé ko-oum to. 

II fait très chaud. 
Yozo bc Trala. 
FioBo hounoii. 

Il fait froid, Tharmattan souftle. 
A vivo bé houo-oton. 
Avivo hounou BaloiicHo. 

Quelles nouvelles? Que fait-on à 

Whyddat ? 
Ho yadéyadé téoué ? Ani oua ouè 

vé dé do Gléhoué ? 
Gna yéyc koo, Nouké ouo, olé lé 

Gléhoué. 

Le roi esl-il revenu de la guerre ? 
Ahossou 00 Soro 8im Ahouan? 
Fio bo So ahoua-voa. 

A-t-il fait déjà les coutumes (1). 
E co oua houé nou-an. 
E ouo pé nouvoa. 

Le Yévogan esl-il de retour du 

Dahomev? 
Yévogan-lo co Soro Sim Dan- 

homé-an ? 
Yovoga é bo So Danhomé-voa. 

(I) Coutume, sacriliccd humaîus. 



Le Chacha est-il toujours 

son? 
Chocha-lo édo gammé tébi 
Chacha ié élé gamé iébéa. 

Les chemins sont fermés. 
Ali lé do Soun Soun. 
Monho lé Toutou. 

Pourquoi ça ! Qu'est-ce 

passe ? 
Anihoutououéyétéouédojij 
Noun Kéoumtié éké lé jojo 

Je ne sais pas. 
Houn gnoen an 
Gné mou Gnao. 

D'où viens-tu ? 

Fité agossin jaha oué. 

Fiké o So bonna. 

Y aura-t-il beaucoup de pn 

cette année ? 
E na tin jinoukoun guégué 

élo méan. 
Min a téoum po ablénoudoc 

a méan. 

Oui, beaucoup? 
Houm Guéguéton ? 
Ilem hen Soubo ? 

La barre est-elle bonne ? 
llou-lo égnoan ? 
Apou-a gnoh a? 

Pas très bonne. 
Egno Somoan. 
Mou gno Soubo o. 



PHRASES USUELLES EN DJEDJI ET EN MINA 






A nous faire passer ? 
m coummin bouerijia? 

I koii min touéjia? 

tu nous payos bic^n. 
iMn assuii ahomindahéo. 
en T'gni otoiifen néniin 
lendéa. 

>ns passo? sans nous niouil- 
lu auras un beau cadeau, 
icouinmin, bonou miman 
in-han, anai nou dabé, dé 
lissi. 

> kou nûn, n<Mi mim pos- 
(» la ho nou-gnonendé, lé 
si. 

u reslei* i«^i jusqu'à demain 

II ? 

n.j nu (i kakagé so zan-zan. 
on ni la no tiéa kaka gé so 
iilékengnéan. 

>i ce (pi'il laut faire? 
1 é na bido bo, nou mi ? 
ouki' o la bouo-a, namoii. 

nin((ues de moi. Je vais 
loinier der^ coups de ma 
le. 

lo kikoniiouè, lluuin da na 
boié ()ur' pudo [locbé po. 
okoinou bo, Moum banna 
^.-i poiio koudo [)Ogné. 

l)as dit ceLi. 

do moan. 

ou bbui n<'>néo. 



Qu*as-lu dit alors ? 
Etéouè ouaéka do. 
Ekéé blon bo. 

Qui es-tu ? 

Mé ouè nou boue. 

Amékénobouo. 

(^lomment t'appelles-tu ? 
Né ouè éno yoro gni-to oué. 
A lé ké o yo na gni cobo. 

D'où viens-tu ? 

Pité ouè, boue gossin ja ba oué. 

Fiké o so banna. 

De ((uel pays es-tu ? 

Tn fè ménou ouènou-oué. 

Don kè mé to éno bon. 

Qu'est-ce que tu fais ? 
Klé bolo oua dé. 
Kké bo olé. 

As-tu déjà été au Dabomey. 
Uoué co bi Danbomé pon ban. 
Obi Dabomé [)oa. 

C'est bien. Vas en paix. 
Kgno boida abbé. 
Kgno bi gnou<Midé. 

Assez ! je l(; dis ! vas-l'en. 
Knomo I boum do bouibi. 
Kgno nenc ! boum bé naanbi. 

J'ai faim. 

Ilové d(> >im sim min oué. 

Ado lé boum-mou. 

J'ai soif. 

Sin noubla non sin min. 
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Si ko lé timou. 

Je suis fatigué. 
Nou clii co nou min. 
Nuu ti co na mou. 

Je suis malade, 
lloum do azongéoué. 
Mou lé lédo. 

J'ai la fièvre. 
Avouvon oua noumi. 
Avivo lé gigné. 

Le soleil me brûle. 
Houessivo-lo é no mé mi. 
Dohoum-koussou lé mémou. 

Allons ! poussez la pirogue plus 

vite. 
Minoumaï, mi com lioum hondo 

pUipla ji. 
Minhi, mi kou houm-an cabacaba. 

A quelle heure arriverons-nous 

à Whvddah? 
(îan nabi mé minage Gléhoué don. 
llouélenou mina gé Gléhoué do. 
iki néné mé mi la do Gléhoué. 

Tu connais la maison du blanc F... 
Houé f oum-houm yovo houé lo a, 
Ojéssi yovo hé a homé-an. 

Tu me conduiras là ! 

Ana plami idon. 

la polomou hi founnou. 

Je me lie à toi. Ne me trompe pas. 
lloum déji do hou-oué, Ma ka 
blêmi ho; 



Mou déji do hounti o Hou: 
blémouo. 

Je te fais cadeau de cela. T 

prends, 
lloum nahoué nou élu, énc « 
Mou nohon noukéa, cyeh 

soué. 

Je veux bien. 

Houm joro. 

Egno houm cou gnemé. 

Je te dis que je ne veux pa;> ! 
Houm co do noué, doji h 

coum joro ho. 
Mou to no hovo, bé mou bé. 

Fais ce que je te dis. 

Blo nou é houm do non oué Im 

Houo nou ké né mou loué no o 

Pas encore I Ce n*c8t pas le i 

ment ! 
Epo, houénou ion co Sounhan 
Epoto, mou in ébé houénou 

Je te remercie I C'est très bien 
Ho m do Kou noué, égno Tn 
Mou do ébé apénohon , e| 
houm to. 

Porte cela à Whyddah eine moui 

pas les papiers en route ? 
So nou nélo hi Gléhouéf ma 

nou Sinhou houéroalé do 

ho ho. 
So nouhouan hi Gléhoué hoc 

ba né houdma-ho) ho né po 

lé monje hO; 
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es mal ce que lu as fait là I 
.n tralà, nou é oué oua do 
î lo. 

(i^ oum-to, nou ké né oya 
1 \é (ounnou houan. 

êlre jpkMni. 

houili é9ifii houili oué. 
ola lého. 

je le pardonne ! Ne recom- 

;e plus I 

loum jo noué ma ka so lé 

éo. 

ili ébé toa nohou^ ^|Oum 

lodéo. 

suis pas contenl de celle 

*e. 

lîoum ini do nounélo ou- 

1. 

omou ho do nouliouan lio. 

nous allons nous promener 

la ville. 

ou maï dissa bon lohomé. 

aï dissa to doua-mé. 

i dit que tu veux vendre 

)œuf? 

ou mi doji, houi joro na sa 

ou to-oué. 

iamou bé sid, ouo léji la sa 

• 

l-il honnête? Ne vole-t-il 
éta Dabé ouea égno noum 

OUii; 



Tété a mé gnouendéa Mou gno né 
noun déo. 

Je veux le prendre pour cuisinier, 

pour domestique ? 
Houm joro na Soué dodo noudato, 

yévodévi. 
Mou ji né ma Soué Soho noudato 

améssoumoto. 

Dis-lui de venir chez moi. 
Donidoji houa gonché. 
Toné né va bogné. 

Ces gens-là ne sont pas d*ici ? 

Méé lo léo, ein finou an. 

Amé houan ho, ho moun gnifiéto. 

Ils sont d'Atakpamé ? 
Atapamé noulé oué. 
Atacpamé lo oué. 

Combien de temps ont-ils mis 

pour venir d'AtakpaméàGrand- 

Popoî 
Hou4|iou nabi mon oué, mi do go 

sin 4\Akpamé do oua Houla. 
Houalébé ménéen é mi do So 

Atapaiiié So va Pla. 

Que font ce^ gens là ? 

Ani oua oué mé élé dé. 

Nou kéo, amééao o lé houohouo. 

Prends garde qu'ils ne volent quel- 
que chose ? 
Epom bo nou yé ma fîm noudéo. 
Poho néen hom ba ii noudéo. 

ils viennent vendre des amandcî^ 
d«* palmd ! 
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Yé oua sa déqiiin. 
va sa iié-en. 

Ils viennent do Salagaprmr ache- 
ter des fusils. 
Yé gossin Salaga bo ja lou hobé. 
so Salaga banna ton plébc. 

Tu es mon ami. 
Houi-oué gni liont()nch«\ 
Noué gni lionlungnon. 

Pourquoi ne voux-tu pas venir 

me voir. 
Ani liou toué, hou^Mnajorona oua 

ponimi. 
Noun kéoun ti, obé l>é yé mou la 

va ponunouo. 

Auirne ici lou prrc, ta mère, Ion 

ïvvvc. 
IMa oua li lo-tooué No-lo-oué 

Novi-ln-out". 
IMo va lié Ktn-n Nn-o No-vi-o. 

On dit qu'il y a la guerre an Da- 

iiomev. 
Yo do «lido oué doji, Ahouan do 

Damiiomé. 
{) lé blon bé Alloua b' Dambomé. 

Le roi (ib.'glé est revenu de la 

guern' ! 
Ab(i>ïOu(iié^lé, é«*i» b}>iu Abouaii. 
Fin (IbMé éli'o >«> Ab<»ua. 

11 rapporté beaiir-iiup d'eselnves, 

beaucoup de bnuifs. 
\i bem cannonmou guégué oua, 

gnil)0u guégué. 



E heh gato Soubo va hoi 
Soubo. 

Je ne sais rien; jo n*ai r 
tendu dire de nouveau ! 

lloum gno noudéa, houm 
yadéyadé déa. 

Gné mou gna noudéo, gné 
gna yéyé déo. 

Je n'ai vu personne h Wh 
Gné mon médé bou do Gle 
Gné moun po amédé ti 
luméo. 

11 y avait un vapeur sur la 
Azizobouin dopo do asorol 
Azizoboum déca lé acboro 

La mer était calme. — C 
vaillait beaucoup. 

Hou di» Aboué, vé do azoo 
Irala. 

Apoua l:'» i»o, olé bouo do I 

Allons î dépécbc loi. 
Oua yabou . 
Va débla/ 

Apporte moi à manger. 
So nou oua madou. 
S«) nou va madou. 

N*import(» quoi î des ignan 
poulet, du canoulou. 

Nouu débou î Tévi, koklo 
souunou. 

Noudé popoué Té, koklo i 
ban. 
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'-moi de l'eau claire, du 
de John Ayée. 
sin Zinzin sin doto John 
ton oua nou mi. 
gnouendé so voudo John 
lo, va na mou. 

est cette jolie fdle qui 
\h. 

è gni, vignonouvi dabé, 
ébon finnéou. 
vikégni, gnonouvi gnouen 
é lo founnou fi fia. 

fille à Sastres. Elle a 

ru vi oué, lloué afToton 

assiton. 

é vie, Pé a mé houiatlon 

bonne à marier I 
dida. 
►ron Dédé. 

autre femme ! 
u détou lo. 
u déa léo. 

f e I n iTi e de V K 1 1 ro pée n 

yovo ê nono .Vvrékéléo 

11'. 

no na Avrékété hv Soron 

Mix enfants, 
oue do Assiton. 

' e Si. 



Veux-tu dîner avec nous ? 

Houé joro na dou bada nou dou- 

dou, ha min an. 
Oya ojoro la dou fienci bé nou- 

doudou koudomian. 

Tu vas manger comme les blancs, 
lïouénadounou yévo lé no houm. 
Ova o la dounou si bé vovo-o 
nénéen, 

H n'y a pas assez de piment. 
Atakin pé méan. 
Vebéssé moun lé mé souboo (ou 
mousou éméo). 

Si tu peux nous procurer du pois- 
son de mer, tu nous feras plaisir. 

Ein houé singan bahouévi, houmé 
ton nou min on e na gno min 
nou coummé. 

Egni oya o la téoumji, apoumé 
bé tome lan né min aoa, éla 
gno min au bé onm couminé 
ounto. 

Bois du tafia, si tu veux. 
Noun alian ein éjoro ouéo. 
Noun Aha égni éjoro oa. 

Moi je vais l)oiie du bon vin fran- 
çais. 

(iné ja ven dabé zojagué ton 
noubé. 

<iiiéa mou banna ven gnoen tla- 
mani-vovo to noubé. 

Sais-tu faire la cuisine ? 
Houé gno nou daà. 
Ova o irna nou dudà, 
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Viens demain. 
Lioua so. 
Va so. 

Moulck, va chercher un courrier 

pour aller à Pla. 
Yovodévi, oua hi ba houéma ento, 

nou éna hi liouala. 
Yovodévi, va hiji houomaento va, 

né ahi pla. 

Prépare -moi une pirogue avec 

(jualre canotiers. 
Blo houm dopo do noumi, podo 

houncoumlo éné po. 
Jara boum déca do na noua, mou 

koudo houmcounto a mé né. 

La pirogue a chaviré. 
Houm-lo sio. 
Houam boutou. 

Ne venez pas ici, il y a beaucoup 

do vase; on s'enfonce. 
Min ma oua déo, baba soupo é no 

jémé. 
Win ou m ba va fio, baba soubo 

ojé né mé. 

Nous sommes trop de monde dans 

cette pirogue. 
Min soupo din, do houm élo mé. 
Minsoubohounou, léhoum-éamé. 

L*eau v entre. 

Sim dohv hv mé oué. 

Si lé doué-mé. 

Mes habits sont tout mouillés. 
Abouché lé bi oué bossim, 



Ahougnéo kéoum kéoun é 

Nage vite. 
Linto plahoum. 
Poussi caba. 

Tirons la pirogue avec les 
il n'y a pas d*eau ici. 

Min donhouan do alo ou, 
fia. 

Min don hon^oum do alo 
si moun lé fiéo. 

Ton nom ? 
Gni to oué. 
Gni co ho. 

Son nom? 
Gnico éton. 
Ebé gnicoa. 

Que veut cette femme ? 
Ani ouù gnonou élo joro. 
Nou ké gnonou éa joro. 

Elle vient pour vendre des 
E oua bo do na sa kokloo 
E banna koklo sabé. 

Combien ce poulet, ce : 
ces oranges, ces banam 

Nabi oué gni koklo élo, 
yevosen élé, kokoué él 

Nénéen koklo éa, ait 
houmti kéao, a kodou 

Dis lui que je lui doni 

mille cauris 
Doni doji, oum na né ak<^ 

houo, 
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sina mou la né chi Ho- 

pas contonlo ! Eh ! bien ! 

s'en aille ! 

honoé ni an ! égno ! é 

joiiéo, egn(s né johié. 

, il pleut I Iai88e nous 
r ici cette nuit; lorsque 
icesfiera, nous partirons, 
hé jido jija oué, bo bo 
n na dofll zammé ébbé, 
ji co oua ken lo min na 

lé ji lé jajao, tati né mian 
i\c ébbé zammé, né ji va 
n anhi. 

^lirons d^s quo la hme 

vé.p ! 

lou soun co ton kédéo. 

j onélri to poa. 

irrivtîi' d(.' bonne heure 

ddah. 

n» uîïï gléhoué dohoué- 

nv min an je Ghéhoué 
éiiou. 

♦^nsuilc prendre des ha- 
iros |»our aller vite à 

'o na ha pomhento bona 
oulonoii plahoum. 
ma so pomhento no o 
i)ou raba hi Koutonou, 



Je prendrai 8 hamaquaires. 

Nahi pomhento tan ton. 

Mou la so pomhento a mé gni. 

Je paierai une livre, mais je veux 

aller vite. 
Na sou gan attoa, do oum joro 

na ya hou hi polahoum. 
Mou là tou ga a matton, do oum 

jiné mai caba. 

Y a-t-il beaucoup de vase sur la 
route de Whyddah à Abomé ? 

Baba soupo do Glékoué liho sohi 
Abomé. 

Baba soubo lé Gléhoué moji so hi 
Aboméan. 

Crie fort. 

Soum ho siensien. 

Dapa né senhoun. 

Portez-moi sons cel arbre. Je miis 

fatigué. 
So mi hi atin néon sa, Nouehi 

min ! 
Dromou hi ati houan Gommé 

Noun ti oonamou. 

Le tonnerre est tombé sur cette 

maison. 
Hévioco é je houé-lo ji. 
Hévioço é je a goué éaji. 

Il a tué un homme. 
E hou sounnou dopo. 
E hou hounçou déca. 

Pourquoi n'a-t-nn pas enterré cet 
hon^mc ? 
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Ani hou Ion ouè, é ma va di soun- 

IKMI iMo. 

Nouii ké en ti o mon ili liouncou 
kéîio. 

PiiiTO ((no la fondr»' Ta J,nc. 

Do noué nn ton v\vo llévioçn onô 

houi. 
Do \um ko (*nti â lltHioro ô honi. 

Kli ! hirn ! il fanl renterror. 
K ^no Dilioni' nudi. 
K ^ni» Dioladi. 

C/rst l(î tV'ticlir qni l'a tnr. Il doit 
iT>ler l'xposô fiMil ini, jnsi|n'îi 
i'r ijn'il nv n'sfr |)his qne les n.s. 

Vod(>nn-l<) linnù oui, nonr, (MI- 
iniir' V na no abha inônr kaka 
l)nna )»<) hou lin d(i. 

Yndonin an r honi, nents rla no 
ahha ii nianini;( knka r la va 
])o1o pon ^onlioiin. 

('/«'>( l'n-a.y;!' clicz nini>. 

(!anl<i inir c en uni, di> lo mi ton 

ni(''. 
(i.ila 1' vehin li' niian 1m; dounn*. 

Pnnn|uni Ciiil-nn tant dr hi'nit. 
Ani iinii ton vc ni> do /iniinidi 

-nriio. 
NiMiii Ur tntjj' «1 il' do ziniinifli'' 

>onlH)ncii«'. 

(Tr-l AkiMirtr* (pli l'-t nmrt. 

Aknllrli' olir kmi. 

Ak'»n«'lt* •' kon. 



On célèbre sa morl en biivar 

tafia. 
Yé no oua chionou ton, ^ 

han noué dééon. 
Ohonona ébé chionou n(»ua . 

nouo bééeo. 

Combien de temps. 
Azan nabi mo-ouè. 
Houn kéké uéné. 

Jusqu'à ce que Tarifent qu*il i 

ait été épuisé. 
Ifouénou akoué é do vé si In \ 
Il oua lébé é né, é(*hi élé niiu 

kéoun kéoun jo voa. 

H V a des riches dont on iï- 
mort pendant 40 jours. 

Akout'no dé tin boé é no bloi 
non véton Inmay.an kandr 

(ihito dé (dé é o na ona bé ( 
non ho ouni kéké kâ. 

Cl' sont des hommes habill**' 
ont beaucoup d'argent. 

Mê (h'jfni aoudot(» léo, yé ou 
j:an jiuégné. 

Ame o négni aoudolo, oua 
uni chito a. 

Allons ! en route î partons. 
Min non maï. é n(»uma je al 
Min va mi an hi min an je i 

Lcv(»/-vons donc ! Tas de jw 

XMIX. 

Min ho >\\v{i ! Fonlin no-li* : 
Min >it«' In* 1 U igulin no-uu 
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leil va paraître et il fera 
chaud. 

sivo do na ton houè, bo 
:) na bc trala. 

ussou banna lo-to bé, é la 
lounou. 

[X envoyer une rékade au 

la do houen sédo Ahossou? 
i (lo ahen do da Fio. 

?nvoie mon bâton pourquoi 

reconnaisse, 
se pogué ché doué, bo 
na toum, houm min. 

^o atiplé gné dodé, né éla 



^ • 



(îïisnnou. 

ivez bien travaillé ; je vous 

cadeau d'une dame-jeanne 

alla. 

la zo dabé, houm na Ahan 

,a»ué do po min. 

do gnouédé, mou na Aha 

Il déca min. 

[1 : je ne veux plus le voir ; 
s un ivrogne. 

houm so do bibaoué, ouè a 
n noumou no oué non oué. 
né ouiii ba lé jio houm ho, 
nounouno é no on. 

s te faire mettre en prison. 

% zon bé, éna liouli oué do 

lé. 

V (|on o la léo do borné. 



J'ai mal dormi ; les moustiques 
m'ont piqué constamment. 

Houm damolon dabéa, Zançoupe- 
lé yé doumi houcbinou. 

Gné mou dahonlon gnouédé o. 
é mou-o doumon oum to. 

Combien de cauris pour un 

shelling. 
Akoué na bi ouè gni silin dopo. 
Chi néné égni silli déca. 

Quatre mille. 

Dcgba. 

Chi hotou-vé. 

Combien pour une piastre. 
Nabi oué gni gan dopo. 
Néné égni gadéca. 

Deux mille. 

Affoo. 

Hotou. 

Dans un sac cauris, il y a ving 

mille cauris, c'est une piastre 

forte . 
Akoué a dopodopo o, akoué dé- 

batton oué dénié gan do po oué. 
Chi kévi déca-a, chi hotou houo 

éié émé éga dé kâé. 

Je veux de la monnaie anglaise. 
Glensi gan houé, gné oum joro. 
lienlensi bé ga jio mou lé. 

Pourquoi ? 

Ani «nitou ka oiié. 

Noun ké cnlié o. 
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Je ne connais pas encore la mon- 
naie française et les marchands 
n'en veulent pas. 

Houm co toum zojagué gan, 
an a joto, lé yé joro na hi a. 

Gné mou po géssi. tlamani yovr» 
bcgao, Ajoto, mou lé léon. 

Approche-toi, et assieds toi, 
8éoua bo Jounjonanhin. 
Tétéva no au nanhin, 

J*ai une affaire sérieuse à te com- 
muniquer. 

Gné oum do hojoho dé, bo do na 
(loliahoué oué. 

Gné mou do gnajogna dé ma blon 
kou doho. 

Kouakou réclame que tu lui dois 

vingt sacs cauris. 
Koakou doji lé houi, dou akoué 

adoppo ko do é. 
Kouakou Mon bé sinna. o dnu 

ehi kévi houi de é. 

G* est-il vrai ? 
Noubt» oué a. 
K gua houé a. 

Eh bien ! puisque cVst vrai ! Tu 
vas le payer, 

Kgno, ein nouboaué-nér>n, oué 
Uiiu souin. 

Kgno, é né gni ^na oa, la toui- 
llé. 

Tu n a'^ }ja> d'argent pour le m<>- 



mcnt ! Eh bien, tu trav 

et tu paierai. 
Gné oun tin akoué din ar 

oué na oua azo, bo a n; 
Gné mou do chidé flflo ( 

ouada, é o la toui. 

G*e8t entendu, n*est-ce p( 
Amasséa, ji é né. 
Omou séa, mouin éyé ho 

Quand on doit, il faut pa 
Egni édou aholo, Aho • 

Boun . 
Egni odou fcn-an éfen yc 

Maintenant autre chose. 
Din on noudivo. 
FIR a nouboué. 

I^es canotiers ne veulent 

vailler. 
Iloumcoumto-lé, so jorc 

azodéa. 
Houinoouto 0, oum ba 

ouodo houmo. 

Eh bien ! il faudra leur 

sMls ne travaillent 
. Idancs des factorerii 
venir des kroumens e' 
n'auront plus quoi mi 

Ejfuo ! ébo do ni yé doj 
ma oua, a zoa léo, vévc 
ajo houéléo, é nazon 
manou lé na oua, ém 
hionua mon noudé dou 

Egno min tono ou bé, 
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ouodo a, }ovoo Ajoto o, o la 
don kroumanoii lava noou, c 
liûimn, mou ba la panoudé 
dou 0. 

Je compte sur toi pour ivglcr tout 

cela. 
Uoum déji do outou to oué, bo 

nou ma do bboho néllo do. 
Mou déji do aum tio, né ma so 

vo gna ouan. 

Ta 08 chef et tu dois t'occuper de 

ton pays, 
iloué gan oué nou oué, egno- 

bonou a na pé noucoun do, to 

to oué ou. 
!l|jfa r» no on, égno né ola lé oum- 

rouvi do dou a enti. 

Envoie ton fils à Técole pour ap- 
prendre à lire. 

5é vi lo oué do houé mahomé, 
boni é na plom houéma hiha. 

Plo vio doda houo mahomé, né- 
via pla houoma henlcnhenlen. 

Tu en vieux, tu ne devrais plus 

boire ! 
;\co gni mého éso gno nou oué 

na nou ahan. 
kouaméga-vo oum ba gnoné 

ola nou aha o. 

Tu mourras bientôt, car lu es 

vieux. 
Epopédé oué na cou, ado azon- 

jéogé. 



Oya époto vMé ola cou, homou 
po olé lé doa. 

Je te guérirai avec mon remède, 

si tu veux ne plus boire. 
Gné na bo azon to oué, podo 

amacin^ché po, égni a ma so 

nou Ahan on. 
Gné mou la vo doa koudo amaci 

gné, né in ou oum ba nou 

Ahao a. 

Cet enfant a mal aux yeux. 
Yiélo noukoundo nou oua hé 

oué. 
Déviéa oum kouvi élé ou o nou 

doué. 

11 faut lui mettre de Teau claire 

tous les matins. 
sin zinzin oue é na no dédé ji 

ni zanzantebé. 
Si coco yé o la lé doucji né oum 

tékingnc tcbé. 

Il faut te laver tous les jours et 
même deux fois par jour. 

Hou oue a na nolé tébé, azon- 
oué bé dopo. 

Si é o la no léléo tébé, zé vé bé- 
déco. 

Tu es malade, va le coucher. 
Ado azongé oué hi malanhin. 
Oya olé lédo, vai molon ain. 

Qu'est-ce que ces haoussas ont à 
vendre, 
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Ani oué liaoussn nou clé, yrdo, 

na sa oué. 
Xoun ké lé a lioiiissa nou o si v<^ 

o banna sassa-bé. 

De la poudre d'or ot des donts 

<l*éléphaul. 
Sica honohouo, bodo, Ajinakou- 

dou po. 
Sica houohouo, koudo, gnidou o. 

Coni])ion veuli*nl-ils vendre tout 

rrla ? 
Nabi our yé joro na sa nou né 

lé bi. 
Nénéon o lé ji la sa noubouan 

kéoun kéoun. 

Dis-leur qu<' c'est trop cbiT. 
Doni yé dqji é vé trala. 
Tono ou bé é vé ou m to. 

Combien do jours ont-ils mis [MMir 

venir de Salaga ? 
Azarmabi oué, min so do ouafi, 

si m Salaga. 
Houm ké ké nénéiTi, min so va 

fié. so Salaua, 

V avait-il braueoui) d'r.ui dans 

]o> rivières ? 
Sim sou|»o do lo S«> si >a amé. 
Si soubo lé to sa sa améan. 

Ksl-ee que les noirs sont bons? 
Mé houilioui lé et; no an, 
,V mé liio o iiuoan. 



On dit que les noirs d*Atakpa 

sont méchants. 
Edoji léo méhouiboui Atakpa 

ton Ico, égnaran houm. 
bien bé sina amé liibo A 

pâmé lo-o gnaraii. 

Ce n*(*st ])as exact. 
Kgni nouboa. 
Mou gni gnaouéo. 

Quel est votre féticho îi vous ! 
Etéoue gni vodoun to-oué-bi, 
Eké gni vodou to o. 

Le serpent boa. 
Hon ouè. 
AdoglolTéssou. 

Il ne faut' pas le tuer ! 

Ema houio. éma oiia mon 

bouio. 
Amédé, ou m ba bouio. 

Il a piqué mon bœuf (fui est m« 
Kho gnibou cbé, boé kou. 
Epo gni gné, é vé kou. 

11 faudra rembourser lo bœuT. 

Ana soun gnibou Iio min. 

la tou égni bé fen-an na m 

Allons! va-t'en, laisse-moi tr 

quille. 
Oua bidon, jo mi do aboué. 
Valii laeimou poo. 

Je te dis de t'en aller ! 
Une ouiï^ doji oui l|L 
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Mou bé no ahv. 

Je vais me fâcher. 

Gnc oum do boménassinoué. 

Gnc moiim banna jébihé. 

C'est bien ! Je vais le faire nicllre 
#»n prison jusqu'à ce qu*' lu ne 
sois plus ivn* I 



Houin na /.on é na houilihouc, do 
home kaka je oncnouc noue 
Ahanhon honnouco. 

Egno 1 Mou la don o la lé o do 
home, kaka so je oua lèbé né 
A ha vo-lc ounirouvi ji no 
oua. 



FIN 
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